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INSTRUCTION 

PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR 

L’ARCHEVEQUE 

DE  PARIS, 

SUR  les  atteintes  données  à  l'autorité  de  l’Eglife , 
par  les  Jugemens  des  Tribunaux  Séculiers ,  dans 


Nous  devons.  Mes  tre*s- chers  /îow.xi,, 
Freres  ,  à  Fexemple  de  l'Apôtre,  j 
honorer  notre  Mmijière.  Une  partie  de  Objet  de 
cette  obligation  confifte  à  nous  alTuret 
de  la  fidélité  &  des  talens  de  ceux  qui 
fe  préfentent  pour  travailler  fous  nos 
ordres  dans  le  champ  immenfe  que  le 
Seigneur  nous  a  confié.  Si  c'étoit  des 
hommes  f^ns  lumières  &  fans  vertus , 
nous  ne  pourrions ,  fans  crinie ,  les 


U  A ffaire  des  Jéfuites, 

HRISTOPHE  DE 
BEAUMONT,  parla 
miféricorde  Divine ,  &  par¬ 
la  grâce  du  St.  Siège  Apof- 
tolique  ,  Archevêque  de 
Paris  ,  Duc  de  Saint  Cloud  ,  Pair  de 
France  ,  Commandeur  de  l'Ordre  du 
St.  Efprit ,  Provifeur  de  Sorbonne  ,  &c. 
Au  Clergé  Séculier  &  Régulier  de  notre 
Diocèfe  :  Salut  &  Bénédiction, 


I  T. 

O  agc 
contiT  les 
Jéfmces  de 
îraiice. 


alTôcier  à  nos  fondrions.  S'ils  étoîent  tels 
que  ,Sc.  Paul  les  defire  ,  d&s  Ouvriers 
agréables  à  Dieu ,  incapables  de  rien  faire 
dont  ils  eufent  fujet  de  rougir ,  6* fachant 
difpenfer  à  propos  la  parole  de  la  véri¬ 
té  [a)  ;  Nous  agirions  contre  les  intérêts 
de  Dieu  Sc  de  Ton  peuple ,  en  nous  pri¬ 
vant  de  leurs  travaux  Sc  de  leurs  exem¬ 
ples.  Enfin  fi  ,  après  les  avoir  trouvé 
dignes  de  notre  confiance  ,  nous  les 
voyions  expofés  à  d-es  orages  violens  , 
à  des  imputations  odieufes ,  à  des  per- 
fécutions  cruelles,  nous  nous  croirions 
obligés  de  les  confoler  dans  les  jours 
de  leur  afïliction  ,  «Sc  de  rendre  un  té¬ 
moignage  public  à  leur  innocence. 

Il  n’efi:  perfonne  de  vous  ,  M.  T.  C.  F. 
qui  Ignore  les  traverfes  qu'éprouvent 
aujourd'hui  les  Jefuices  de  France.  De¬ 
puis  deux  fiecles,^leur  Société  fubfif- 
toit  parmi  nous,  elle  s'étoit  répandue 
dans  toutes  nos  Provinces  ;  Elle  avoir 
reçu  de  nos  Rois  des  marques  de  la  plus 
généreufe  de  la  plus  confiante  pro- 
teétion.  Ses  enfans  multipliés  ,  comme 
ceux  d'un  grand  peuple,  jouiflbient des 
prérogatives  de  l'Etat  réligieux  &  de  la 
faveur  qu'on  accorde  aux  meilleurs  Ci¬ 
toyens  :  ils  avoient  embrafie  de  bonne 
foi  ce  genre  de  vie  ,  &  ils  comptoient 
avoir  trouvé  dans  les  maifons  de  cet 
Ordre  ,  un  afylc  contre  la  fédudion ,  les 
dangers  ,  les  révolutions  du  monde. 
Mais  tout-à-coup  ,  M.  T.  C.  F. ,  il  s'efi 
élevé  une  de  ces  tempêtes  que  l'Ecriture 
défigne  par  les  termes  efirayans  (i^)  de 
tourbillon  impétueux ,  &  de  flammes  dé¬ 
vorantes,  Les  Tribunaux  de  la  Magiftra- 
ture  ont  rendu  une  multitude  de  Jugé¬ 
es)  Cura  te  ipfîim  probabilem  exhibere  Deo , 
operarium  inconfufibilem  ,  reébi  traélantem  ver- 
bum  veritaris.  t.  Tim.  ii.  i^. 

(è)  Voce  magna  tiubinis,  Se  tempefiatis ,  & 


mens  qui  ont  frappé  toute  cette  Société 
réligieufe  \  qui  en  ont  difperfé  les  Supé¬ 
rieurs  ^  les  particuliers  j  qui  les  ont 
privés  de  leurs  biens ,  de  leurs  domici¬ 
les  ,  de  leur  Etat  j  qui  ont  réduit  en  fo- 
litude  leurs  Temples  &  leurs  Ecoles  j 
qui  les  ont  décompofés  ,  en  quelque 
forte ,  eux-mêmes ,  en  les  forçant  de  fc 
montrer  au  public  fous  des  formes  in- 
folites. 

Cette  étrange  catafirophe ,  M.  T.  C.  F., 
tfi  arrivée  lans  qu’on  ait  aceufé  aucun 
.léluite  en  particulier  ;  c'çfi  le  Corps 
même  de  la  Société  qu'on  a  prétendu 
foudroyer  \  mais  comme  dans  l'ordre 
moral  ,  iaiiifi  que  dans  le  monde  phy- 
fique  ,  les  corps  ne  font  que  l'union 
des  membres  raflemblés  ,  l'orage  for¬ 
mé  contre  la  Société  a  eu  fon  effet  con¬ 
tre  tous  les  Jéfuites  de  la  Capitale  & 
des  Provinces.  Chacun  d'eux  a  été  dé¬ 
pouillé  ,  proferit ,  comme  s'il  avoir  été 
leul  l'objet  de  l'animadverfion  publique» 
Tous  les  ennemis  de  la  Société  prife  en 
Corps ,  fe  font  concertés  pour  en  dé¬ 
truire  les  Membres.  Et  quels  ennemisj 
M.  T.  C.  F.  !  Quel  concert  I  Quels 
moyens  de  defiruélion  ont-ils  employé  î 
On  croirait  être  agité  de  fonges  nociurnes, 
difoit,  ifaïe  ,  en  voyant  le  déchaînement 
de  tous  Us  peuples  contre  JérufaUm  (c). 
Figure  naturelle  de  l'étonnement  qu'a 
caufé  dans  ce  Royaume ,  la  chute  d'un 
Ordre  réligieux  qui  y  fembloit  établi  fur¬ 
ies  plus  folides  fondemens.  La  multitude 
de  fes  adverfaires  a  paru  une  illufion  , 
leur  entreprife  un  fonge  ,  leur  accord 
un  fyfiême  chimérique  ,  leur  fuccès  utt 
événement  incroyable. 

flammæ  ignis  êevorantis.  If.  xxix.  6. 

(c)  Et  erit  ficut  fomnium  vifionis  noébimcr 
muitimdo  omnium  gentium  quæ  dimicaverunit. 
contra  Ariel.  If,  xxix.  7. 
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Nature 
de  l’Etat 
Religieux. 


Cependant,  M.  T.  C. F. ,  ils  ont  con- 
fommé  leur  projet  ;  mais  en  le  con- 
fommant ,  ont- ils  pu  en  démontrer  la 
juftice  î  ont-ils  pu  perfuader  aii  monde 
Chrétien  ôc  Catholique  que  les  Jéfui- 
tes  de  France  ont  mérité  le  revers  qu'ils 
viennent  d'elTuyer?  On  reproche  à  cette 
Société  fon  propre  Inftitut ,  fes  Vœux 
de  réligion ,  fa  Dodrine ,  fes  fondions , 
c'eft-à-dire,  qu'on  nous  repréfente  les 
loix  de  cette  Société  comme  vicieufes, 
les  Vœux  qu'on  fait  dans  fon  fein  com¬ 
me  abufifs,  la  Dodrine  qu'elle  enfei- 
gne  comme  déteftable ,  la  maniéré  donc 
elle  exerce  fes  fondions  comme  perni- 
cieufe.  Mais  nous  pouvons  ôc  nous  de¬ 
vons  vous  alTurer  ,  M.  T.  C.  F. ,  que , 
de  ces  quatre  articles,  ils  n'en  efl;  aucun 
qui  foit  prouvé  ;  difons  plutôt ,  aucifn 
qui  ne  foit  une  imputation  fans  vérité  & 
fans  fondement.  C'eft  ce  que  nous  en¬ 
treprenons  de  vous  montrer  dans  cette 


Inftrudîon  Paftorale.  Elle  doit  faire 
d'autant  plus  d'imprelTion  fur  vous ,  que 
nous  y  traitons  une  matière  qui  regarde 
pleinement  la  Jurifdidion  Eccléfiafti- 
que.  Juger  desloix  d'un  Ordre  réligieux; 
prononcer  für  les  Vœux  auxquels  on 
s'engage  dans  cet  Ordre  ;  décider  de  la 
Dodrine  Théologique  qu'on  y  pro- 
felîe  ;  examiner  les  fondions  qu'on  y 
exerce,  ce  font-là  des  objets  qui  inté- 
rellent  elîentiellement  la  follicitude  des 
premiers  Pafteurs.  Et  ce  qui  ajoute  in¬ 
finiment  au  malheur  des  circonftances 
préfentes  ,  c’eft  que  les  Tribunaux  de 
la  Magiftrature  aient  entrepris  de  fixer 
le  jugement  du  public  fur  ces  queftions, 
comme  s'il  leur  appartenoit  d'en  con- 
noîcrc ,  tandis  que  rien  n'eft  moins  de 
leur  compétence.  Nous  aurons  foin  de 
le  répéter  fouvent ,  &  de  réclamer  avec 
force  les  droits  inconieftables  de  notre 
Miniftcic, 


PREMIER] 

Fî  A  Q.U  E  Ordre  Religieux  a  fa  fin 
particulière,  fon  efprit  propre ,  fon 
caradere  diftindif  qui  le  fixe  plus  fpé- 
cialement  à  un  genre  fingulier  de  fandi- 
fication  5c  de  perfedion.  Les  uns,  enfé- 
velis  dans  une  profonde  folitude,  n'en 
rompent  le  lîlence  que  par  le  chant  des 
Pfeaumes  5c  le  gémiifemenc  de  la  priere , 
foit  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  , 
foit  pour  attirer  fes  bénédidions  j  les 
autres  ,  dans  une  retraite  auftere,  cru¬ 
cifient  leur  chair  5c  la  purifient  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence  5c  de  la  mor¬ 
tification  :  Quelques-uns,  fedateurs  de 
la  plus  étroite  pauvreté.,  ne  fe  glori¬ 
fient  que  dans  les  fouffrances  5c  dans 


i  PARTIE. 

l’humilité  de  Jefus-Chrift.  Il  y  en  a  qui, 
comme  les  Anges  dans  le  Ciel ,  ravis 
en  Dieu ,  ne  s'occupent  qu'à  le  contem¬ 
pler  5c  à  célébrer  fes  louanges  j  on  en 
voit  qui  ,  aux  vertus  de  leur  état  joi¬ 
gnent  les  fondions  du  zélé  5c  de  l'Apof- 
tojat.  Ces  faintes  diverfités  qui  caradè- 
rifent  les  différents  Ordres  ,  Dieu  lui- 
meme  les  infpire ,  l'F.gÜfe  les  approu¬ 
ve  5c  les  autorife  ,  pour  que  dans  le 
monde  Chrétien ,  il  y  ait  des  Religions 
analogues  à^  tous  ces  attraits  céleftes  5c 
à  toutes  ces  pieufes  inclinations  que  la 
grâce  qui  les  feme  varie  ,  5c  en  quelque 
forte ,  afïàifonne  au  goût  des  eiprits  5c 
des  caradères  différents. 
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Ce  fcnt  Ces  vertus  particulières  &c 
ces  diverfes  fonctions  qui  différencient 
les  familles  Religieufes  ,  qui  en  font 
f  efpric  propre  &  qui  défîgnent  la  fin  où 
tous  leurs  enfans  doivent  tendre  de  con¬ 
cert  pour  remplir  les  devoirs  de  leur 
vocation  &  pour  atteindre  la  perfection , 
où  ,  par  état ,  ils  doivent  afpirer.  Les 
Patriarches  de  la  vie  Monaftique  &  les 
Fondateurs  des  Congrégations  réguliè¬ 
res  la  refpiroient  fur-tout ,  cette  fainteté 
propre  de  leur  Inftitution  ;  par  leur  dif- 
cours  Sc  par  leurs  exemples  ils  ne  cef- 
foient  d'y  inviter  &  d'y  exhorter  leurs 
enfans  comme  au  but  principal  de  leur 
profefïîon  -,  C'eft  dans  le  plan  général 
qu'ils  en  ont  conçu  ,  que  confifte  vé¬ 
ritablement  leur  Inftitut.  Les  Réglés  & 
les  Conftitutions  qu'ils  ont  laiffées  à  leurs 
enfans  ne  font  que  des  moyens  pour 
les  diriger  fùrement  à  la  fin  de  leur 
Vocation.  Cet  Inftitut,  ces  Régies,  ces 
Conftitutions  font  le  teftament  des  Peres 
Sc  l'héritage  des  enfans  qui  ne  fau- 
roient  le  conferver  avec  trop  de  zele  , 
ni  le  cultiver  avec  trop  d'émulation. 

Cet  Inftitut ,  ces  Régies  ,  ces  Confti¬ 
tutions  ne  font  encore  qu'un  projet  juf- 
qu'à  ce  que  le  fceau  de  l'Eglife  y  ait 
été  attaché.  C'eft-là  une  vérité  incon- 
teftable.  Nous  trouvons ,  dans  les  Ca- 
noniftes  ,  l'époque  de  Ton  origine  Sc  les 
raifons  de  fa  nécefïité.  Un  Ordre  reli¬ 
gieux  ne  peut  fe  former  qu'avec  l'ap¬ 
probation  de  l'Eglife,  comme  il  ne  peut 
acquérir  de  poftefïion  qu'avec  l'agremcnt 
du  fouverain.Cet  Ordre  ne  tient  fa  Conf 
titution  canonique  que  de  la  puiffance 
Eccléfiaftique  ,  &  il  n'obtient  d'établ'.f- 
fèment  légal ,  que  de  la  puiftancé  Ci¬ 
vile.  C'eft  par  la  première  de  ces  puiftan- 
ces  que  cet  Ordre  exifte  dans  l'Eglife ,  & 
e'èft  par  la  fécondé  q^u'ilexifte  dans  l'Etat. 


(4l 


De  ce  partage  mconteftable,  il  réfulte , 
avec  la  plus  parfaite  évidence  ,  que 
la  forme  effentielle  ,  le  gouvernement 
intérieur  Sc  les  obfervances  domeftiques 
d'un  Ordre  réligieux  ne  doivent  reffbr- 
tir  qu'à  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique  Sc 
qu'aucun  autre  Tribunal  n'en  doitcon- 
noître.  A  la  vérité  le  Magiftrat  Séculier 
peut  Sc  doit  même  ,  lorfqu'il  en  eft  re¬ 
quis  ,  prêter  fon  autorité  à  la  puifiancc 
Eccléfiaftique  pour  obliger  des  Religieux 
rebelles,  fcandaleux  ,  indifeiplinables , 
à  rentrer  dans  la  réglé  ;  mais  alors  il 
eft  le  vengeur  Sc  le  proteéteur ,  Sc  non 
pas  l'arbitre  Sc  le  maître  de  l'inftitut  Sc 
de  la  Difeipline  régulière.  Sur  des  ma¬ 
tières  de  cette  nature ,  il  ne  fauroit  avoir 
une  compétence  plus  étendue. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  l'inftitut  d'un 
Ordre  réligieux  ?  Nous  venons  de  le 
dire  ,  Sc  il  faut  nous  permettre  de  le 
répéter  plufieurs  fois.  C'eft,  pour  ceux 
qui  l'embrafîènt ,  un  plan  de  perfeélion 
Sc  de  fainteté.  Dans  le  jugement  qu'on 
doit  porter  de  ce  plan  ,  de  quoi  s'agit- 
il  ?  De  favoir  s'il  convient  à  .l'Eglife 
Clirétienne  ,  s'il  peut  contribuer  à  fon 
édification  ,  s'il  n'eft  pas  au-delfus  des 
forces  com.munes  de  la  nature  Sc  de  la 
grâce  ,  s'il  eft  conforme  à  l’efprit  de 
J.  C. ,  fi  l'on  y  a  bien  faifi  la  fagefiè  des 
Confeils évangéliques,  fi ,  dans  le  Chrîf- 
tianifme  ,  on  en  peut  efpérer  des  fruits 
de  bénédiétion  &  des  fervices  impor- 
tans,  fi  la  voie  de  perfection  qu'on  y 
trace  n'a  rien  de  bizarre  ou  d'extraor¬ 
dinaire  j  fi,  dans  l'autorité  du  gouver¬ 
nement  Sc  dans  le  joug  de  la  dépendan¬ 
ce  ,  il  n'y  a  ni  de  ces  excès  ,  ni  de  ces 
défauts  qui  font  voifins  du  défporifme 
QU  de  l'anarchie  ;  en  un  mot ,  fi  la  route 
qu’on  y  ouvre  eft  bien  fure  dans  l'ordre 
du  falut,  fi  elle  tfeft  point  expofée  a. 
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des  inconvénients ,  fi  on  n"y  a  point  femé 
des  écueils  j  car  le  rigorifme ,  auffi  bien 
que  le  relâchement  ,  a  fes  abus  fies 
dangers. 

Or  nous  vous  le  demandons,  M.  T. 
C.  F.j  de  pareilles  queftions  peuvent  elles 
jamais  être  foumiies  au  jugement  des 
Magiftrats  féculiersî  pourroient-ils  eux- 
mêmes  les  évoquer  à  leurs  Tribunaux  , 
fans  (e  reprocher  une  ufurpation  fur  la 
Jurifdiction  eccléfiaftique.  Dans  la  lé- 
gifiatioii  &c  dans  la  dilcipline  d'un  Ordre 
religieux  tout  eft  donc  fpiritucli  l'objet 
unique  de  fes  loix  ôc  de  fes  régies ,  c'eft 
la  perfeétion  chrétienne  Sc  la  pratique 
des  Confeils  évangéliques ,  la  reconnoif- 
fance  de  ces  intérêts  fi  purement  fpiri- 
tuels  doit  donc  être  abfolument  interdite 
à  des  Tribunaux  à  quielle  eft  totalement 
étrangère.  C'eft  la  nature  &  l'eftence 
même  des  objets ,  qui  répugne  à  la  jurif- 
diétionféculieve,  qui  réclame  contre  fes 
entrepnfes  &  qui  en  appelle  à  la  Jurif- 
diétion  eccléfiaftique. 

Cette  Jurifprudence  eft  fi  notoire,  que 
fi  un  Religieux  prenoit  un  titre  étranger 
à  Ton  état  pour  former  une  aétion  civile 
ôc  perfonnelle ,  ou  pour  exercer  des 
droits  dont  il  s'eft  dépouillé  par  fa  pro- 
felTion ,  il  ne  feroit  reçu  à  aucun  Tribu¬ 
nal  ;  on  le  renverroit  à  fon  Cloître ,  & 
on  ordonneroità  fes  Supérieurs  de  veiller 
mieux  fur  Tes  démarches.  Ces  principes 
fi  connus  ,  font  tellement  fondés  (ur  la 
nature  de  l'Etat  réligieux  ,  qu'à  cet 
égard,  il  n'y  a  pas  le  moindre  partage 
parmi  lesThéologiens.  Ce  ne  font  point 
ici  des  prérogatives  glorieufes,.  ni  des 

(a)  1.  1.  fuefî.  art.  j.  Rellgio  perfedionis 
ftacum  nominal ,  &ic. 

{h)  Ibid,  art.  Z.  Status  Reltgionts  ovdinarurficut 
in  £nem  ad  perfedionem-charitatis  adi^uam  perù- 


exemptions  honorables'  à  l'Etat  reli¬ 
gieux  ,  ce  lont  plutôt  des  conféquences 
évidemment  déduites  de  fes  obligations 
les  plus  eftèntielles  &  de  fes  devoirs  les 
plus  indifpenfableSr 

Ecoutons  fur  cette  matière  un  Saint 
Doéleurquin'étüitpas  moins  l'Ange  de 
fon  Cloître  que  de  fon  Ecole,  qui  con- 
noifloit  mieux  les  régies  que  les  privilè¬ 
ges  de  fon  Ordre  ôc  qui  étoit  encore  plus 
jaloux  de  l'édifier  par  fa  piété  que  de  l'é< 
clairerparfa  Doélrine.  Au  nom  d'Etat 
Réligieux,  dit-il  fo),  la  feule  idée  qui 
fe  prefente  ,  c'eft  celle  d'un  Etat  de  per- 
feétioii  dont  la  fin  eft  la  perfeétion  même 
de  la  chanté  (i»).  Tous  les  exercices 
qu'on  y  pratique  ,  toutes  les  vertus  qu'on 
y  cultive  font  des  moyens  de  fe  confom- 
mer  dans  la  charité ,  malgré  tous  les 
obftacles  qu'on  y  peut  rencontrer.  La 
charité  eft  la  mere  des  vertus  qu'on 
exerce  en  Religion  ;  tous  leurs  aétes 
font  des  fruits  de  fa  fécondité  !  c).  De 
là  le  nom  de  Réligieux  ,réfervé  par  dif- 
tindion  ÔC  par  excellence  à  tous  ceux 
qui  fe  dévouent  &  s'immolent  au  fervice 
de  Dieu.  La  Religion ,  continue  le  faint 
Dodeur,  eft  donc  comme  un  lieu  d'exer¬ 
cice  oîi  l'on  fe  forme  à  la  pénitence  , 
c'eft  une  Ecole  fpirituellc  dont  les  Elèves 
n'apprennentque  la  fcience  ôc  la  pratique 
de  la  perfedion  i  Pœnitentiœ  exercitium, 
fchola  pcrficlionis  ;  d'où  il  fuit  que  cette 
terrede  bénédidion  ne  feroit  plus  qu'une 
terre  maudire ,  s'il  y  germoit  ou  croiftbit 
aucune  ivraie  qu'on  n'en  pût  arracher 
que  par  les  mains  du  Magiftrat  Sécu- 
lier. 

nenromnes  adus  virtutiim  quarum  mater  eft  cha- 
rita?. 

(ri  Ibid.  art.  j.  Et  ideà  antonomafticè  Religioâ 
atcunturilli  qui  fe  totalicer  manc'pantdiyinofet-- 
YÎtio,  quafi  holocauftum  Deo  offerentes.- 


IX. 

i^.ParSt, 

Thomas. 


î?*Par  ”05  jours,  M.  T.  C.  F.  ces 

Van  -  Ef-  concluions  avec  leurs  principes  ont  été 
pen,&c.  fj  reçues,  fî  peu  litigieufes  ,  que  les 
Théologiens  &  les  Jurifconfulces  les  ont 
toujours  avancées  comme  des  axiomes 
dont  Fénoncé  fait  la  preuve  ;  ils  ne  foup- 
çonnoient  pas  qu’il  viendroit  un  temps 
où  elles  feroient  ren  ver  fées.  Loin  de  le 
prévoir  ou  de  s’en  défier ,  ils  n’imagi- 
noient  pas  même  qu’elles  pufïent  devenir 
problématiques  {a').  Sur  l’Etat  Réli- 
gieux  ils  ne  favoient ,  ils  ne  parloient 
que  le  langage  desPeres  &  des  Conciles. 
Ils  ne  regardoient  donc  cet  Etat  que 
comme  un  Etat  fpirituel  Jîatus  fpiritua- 
lisy  ni  les  Ordres  Religieux  que  comme  de 
pieux efTains  d’ames  ferventes  qui,  pour 
fervir  Dieu  fans  partage ,  fe  dépouillent 
entièrement  de  toute  affeétion  aux  cho- 
1  ^ \%6  monde,  affcclum fuum  totaliurabf- 

1. I  .a.  ^  rebus  urrenis.  Dégagés  du  fîecle 

&  de  Ton  commerce  ,  enrôlés  fous  Féten- 
dart  de  la  Croix  ,  ils  forment  différents 
corps  de  milice  fainte  ;  dans  le  fervice 
qu’ils  font ,  dans  l’armure  qu’ils  por¬ 
tent  ,  tout  eft  fpirituel ,  tout  eft  célefte. 

Or ,  M.  T,  C .  F. ,  eft-ce-là  une  région 
où  s’étende  le  refïbrt  de  la  Magiftrature 
Séculière?  Tandis  que  la  réglé  s’y  ob- 
ferve  ,  peut-il  naître  dans  le  fein  de  ces 
Religieufes  Colonies  aucun  trouble  qui 
ne  puifTe  fe  calmer ,  aucune  conteftation 
qui  ne  puifTe  fe  terminer ,  que  par  les 
voies  judiciaires  &  par  l’autorité  civile. 
Jamais  la  légiflation  intérieure  des  Or¬ 
dres  religieux ,  ni  la  difcipline  domeftique 
des  Cloîtres  ne  furent  l’objet  de  la  com¬ 
pétence  du  Magiftrat.  Toute  Société 

(fl)  Vide  Van  -  Efpen  ,  part.  i.  tit.  14.  &  feq 
ufqiie  ad  tit.  31.  Salmanticenfes ,  Fagnan  ,  Pa- 
normitan.  Silvium ,  &c. 

{h)  Id  certum  ert  nullam  hodie  religionem  de  no- 
inftitutam  admitti  poffe  fine  Sedis  Apoftoüc» 


religieufe  n’étant  qu’une  milice  fpiri- 
tuelle  ,  il  n’appartient  qu’à  FEglife  & 
àfes  Pafteurs  d’en  approuver  ou  ré¬ 
prouver,  d’en  confirmer  ou  réformer 
les  Statuts?  (^).  Van-Efpen  nous  dé¬ 
clare  qu’aujourd’hui  même  la  connoiR 
Tance  de  toutes  les  nouvelles  Inftitutions 
religieufes  eft  réfervée  au  St.  Siégé.  La 
Juftice  Séculière  ne  doit  donc  intervenir 
&  s’immifeer  dans  la  police  intérieure 
des  Maifons  religieufes  ,  que  pour  re¬ 
médier  à  des  défordres  dont  l’autorité 
Eccléfiaftique  ne  peut  guérir,  ni  fermer 
la  plaie  qu’avec  le  fecours  du  bras  Sécu¬ 
lier.  Telle  a  toujours  été  dans  FEglife 
la  voie  ôe  la  forme  des  procédures  ca¬ 
noniques  en  ce  genre.  C’eftaufîi  la  feule 
qu’on  puifTe  concilier  avec  les  principes 
de  l’Evangile  du  Droit  Eccléfîafti- 
que.  Car  il  ne  s’agit  ici  que  du  Royau¬ 
me  de  J.  C. ,  de  ce  Royaume  qui  n’eft 
pas  de  ce  monde  ôc  qui  par  conféquent 
fe  gouverne  par  d’autres  loix  que  par 
celles  d’une  police  nationale. 

Ces  principes  fi  évidents  dont  les  con-  j 
clufîons  les  plus  direéles  &  les  pluspro-  Renver- 
chaînes  forment  le  Code  de  toute  Lé-  £ 
giflation  clauftrale  &  régulière  j  nous  ne  pnneipes 
cédons  point,  M.  T.  Ce  F. ,  d’en  déplorer 
le  renverfement ,  depuis  que  les  Ma-  par  Tu- 
giftrats  Séculiers  ont  pris  connoiftànce  feTduT 
de  Finftitut  des  Jéfuites  &  rendu  des 
Arrêts  qui  le  proferivent  comme  abujify 
impie  &  facrilége.  Des-lors  ,  aux  yeux 
de  quelques  uns  de  ces  Tribunaux ,  la 
profeftîon  de  cet  Inftitut  eft  devenue  un 
crime  d’Etat.  Les  Jéfuites  ont  été  non- 
feulement  expulfés  de  leurs  maifons  , 

præviâ  Approbatione  feu  Confirmatione ,  atque 
admifïïonem  &inftitutionem  novae  religionis  nu- 
merari  inter  caufas  Sedi  Apoftolicae  refervatas.  Tÿ. 

I.  i.part.  I,  tit,  Z4.  cap.  i.  N®.  13.  pag.  $6.  Edit. 

Loran.  1711. 


difperrés  ^recularifés,  mais  dépouillés  ,  fuites,  Sc  qu'on  y  pouiTuît  encore  avec 
dégradés  ,  exclus  des  fondions  publi-  tant  de  rigueur.  A  entendre  leurs  déla¬ 
ques ,  rédu  ts  à  la  mendicité ,  menacés ,  teurs,  ces  vices  font  énormes  ,  monf- 
&même  en  quelques  endroits  condam-  trueux  ,  exécrables  :  on  ne  pouvoir  trop 
nés  au  bannillcment  à  moins  que  ,  par  les  enfler  &  les  exagérer  ,  puifqu'ils 


l'abjuration  de  leur  Infticut  ôc  de  leur  croient  l'unique  moyen  qu'on  mettoit 
régime,  ils  ne  confentent  à  reconnoitre  en  œuvre  pour  obtenir  les  Arrêts  qui 
la'juftice  de  l'Arrêt  qui  diflame  leur  nous  étonnent  aujourd'hui.  Car  enfin, 
fainteprofefTion.  Les  voilà  donc  déclarés  depuis  près  de  deux  cens  ans  aux  pieds 
Prêtres  Séculiers  ôc  forcés  de  vivre  dans  des  Autels  ,  à  la  face  du  Clergé  ,  des 
le  parjure  &  dans  l'apoftafie  ,  ou  de  Magiftrats  &c  du  peuple  ,  nos  Conci- 
périr  dans  une  indigence  honteufe  êc  toyens  embraflbient  impunément  cet 
prohibée  par  les  faints  Canons.  Inftitut  j  la  profelïion  où  ils  s'enga- 

Dans  l'Eglife  de  J.  C.  On  a  vu  quel-  geoient,  étoit  d'autant  plus  tranquille, 
quefo'.s  fupprimer  ou  éteindre  des  Or-  qu'avant  d'être  admis  en  France  ,  elle  y 
tires  réligieux  qui  n’étoient  plus  qu'une  avoit  elTuyé  les  plus  violentes  contra- 
race  dégénérée  ,  dont  on  ne  pouvoir  at-  diétions.  Leur  état  paroifloit  d'autant 
tendre  une  meilleure  Poftérité  j  les  en-  plus  sûr,  que  Tes  Critiques  &  fesCen- 
fants  avoient  oublié  le  Teftament  de  feurs  les  plus  il luftres ,  comme  les  plus 
leurs  peres.  Ils  en  avoient  abandonné  redoutables ,  en  étoient  devenus ,  après 
l'efprit.  En  les  puniflant ,  c'étoit  l'infti-  des  examens  férieux  Ôc  réfléchis  ,  les 
tut  même  qu'on  vengeoit  des  outrages  plus  fincères  Approbateurs,  ôc  les  plus 
qu'il  recevoir  de  leur  licence  j  il  dépo-  zélés  Proteétcurs.  Cependant  malgré 
foit  contre  les  coupables ,  ôc  fur  fon  té-  cesfuretés  qui  paroiflbient  le  rendre  éter- 
moignage  ou  prononçoit  lafentence  de  nellement  inébranlable  j  il  a  fuccombé 
leur  profcription.Maisonn'avoit  jamais  cet  Inftitut  fous  les  traits  de  la  haine  ôc 
vu  des  Religieux  ,  fans  aucun  crime  ni  de  l'envie  qui  en  avoient  juré  la  perte., 
reproche  perfonnel,  diffamés  ôc  difper-  Pour  opérer  une  ft  étrange  révolution 
fés  uniquement  à  caufe  des  vices  imputés  l'idées,  pour  confommer  une  fi  lugubre  des  mo- 
à  leur  Inftitut,  Cet  opprobre  ,  dont  l'ef-  cataftrophe  ,  qu'elle  lumière  ,  ?“  pîoyés 
pece  eft  nouvelle  ,  etoit  referve  aux  Je-  enchantement  fubit  a  tellement  éclairé  ,  pour  prof- 
fuites  de  France.  Ils  aiment  leur  Inftitut,  ou  fafeiné  les  yeux  de  la  Magiftratu-  ' 
ils  en  rempliflènt  les  engagemens  avec  re ,  qu'elle  ne  voit  plus  qu'un  Inftitut  Jéfuites. 
fidélité  :  voilà  tout  le  tort  qu'on  leur  re-  plein  d'abus  ôc  d'impiété  dans  un  plan 
proche  ,  ôc  le  fondement  de  toutes  les  de  légiflation  religieufe  aufïî  accréa'ité 
ignominies  ôc  de  toutes  les  vexations  par  la  chute  des  calomnies  multipliées 
dont  ils  font  accablés.  Qu'ils  le  rénient  contre  lui  ,  que  par  l’éclat  des  éloges 
cet  Inftitut ,  qu'ils  rompent  les  liens  qui  qui  l'én  ont  vengé? 
les  y  attachent,  ôc  dans  l'inftant  leur  in-  Un  Inftitut  plein  d’abus,  d'impiété  î 
nocence  recouvre  fon  éclat ,  leur  Sacer-  Le  croirez-vous  ,  M.  T.C.  ^F.  ?  ces  qua- 
doce  fes  fonélions  ôc  fes  droits.  Les  vi-  lifications  tombent  fur  un  Inftitut  que  , 
ces  prétendus  de  leur  Inftitut  font  donc  depuis  fa  naiftance  ,  tous  nos  Rais  ont 
le  feul  crime  qu'on  a_frappc  dans  les  Je-;  folemnellement  honoré  de  leurs  faveurs  , 


£11  pi-ocumnt ,  les  uns  Ion  adrnifïîoii  en 
France  ,  les  autres  fon  établiiîement 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royau¬ 
me  ;  fur  un  Inftitut  dont  pludeurs  de 
nos  Parlemens  ont  folliçité  ,  preflé  , 
avancé  la  réception  ;  dont  ils  ont  pro¬ 
tégé  &  maintenu  la  confervation  dans 
des  tems  de  trouble  ôc  de  difgrace  pour 
cet  Ordre  réligieux  ;  fur  un  Inftitut 
dont  tout  le  plan  &  toute  la  forme  font 
Pouvrage  d'un  Saint ,  &  dont  la  gloire 
eft  d'avoir  formé  plufieurs  autres  Saints 
dans  tous  les  états  &  emplois  delaSo-r 
ciété  j  fur  un  Inftitut  dont  les  fruits  , 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  ont 
été  Cl  abondants  ,  ôc  les  fuccès  fi  écla- 
tans  ,  ôc  donc  les  trophées  immortels 
font  des  millions  d'infdéles  ,  d'héréti¬ 
ques  ôc  de  pécheurs  arrachés  à  la  fu- 
perftitionjà  l'erreur  &  au  libertinage  j 
XIII.  Sur  un  Inftitut  donc  St.  Charles  fut 
1?  Panégyrifte  dans  un  Concile  général , 
reiicfus  en  dont  St.  Philippe  de  Neri ,  St  François 
Sales,  St.  Vincent  de  Paul ,  Sainte 
par  les  Sts.  Thérefe  *  ont  tant  eftimé  l'efprit ,  ôc 
enfans  ,  ôc  dont  la  perfec- 
Eomi-nes  tion  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  pieux 
deniiers^^  Inftituteurs  de  nouvelles  Congrégations 
fiecles.  ÔC  aux  réformateurs  des  anciennes  i 
les^\des'&  témoin  le  vertueux  Cardinal  de  la  Rô¬ 
les  lettres  chefoucauld  qui ,  dans  toutes  fesfaintes 
oe  ce§  Sts.  entreprifes  ,  eut  toujours  des  Jéfuites 
pour  compagnons  de  Tes  travaux  ,  ôc 
qui,  à  fa  mort,  leur  iaifla  fon  cœur  pour 
gage  de  l'affedion  dont  il  les  avoit  ho¬ 
norés  pendant  fa  vie; 

Sur  un  Inftitut  dont  le  grand  Boftuet 


Maximes 
&  Réfléxi 


Cæ)  Voyez  les  Brefs  de  Pie  V.  à  l’Elecfteur  de  Co¬ 
logne  1568.  &  à  S.  François  de  Borgia;  la  Bulle  de 
Grégoire  XIII.  Immenfa  /-'eij  la  Bulle  de  Clément 
VlII.  In  fncrâ  calefti  clavigeri  Sedc  celle 

4e  1601.  aufujet  des  Congrégations  ,&  (bn  Bref  à 
Henri  IV.  le  Bref  de  Grégoire  XV.  au  Doge  de 
yçnife  léxi,  le  Bref  d’Urbain  VIIF  aux  Cantons 


admîroit  Sc  refpeéloît  la  haute  fageftè 
jufqu'à  le  qualifier  de  vénérabUInJlitut. 

Et  quelle  arfedion  n'ont  pas  eue  pour  &c. 
lui  les  Baroniiis ,  les  Duperron  ,  les  Com- 
mendon^  les  Polus^  les  Hojius  ,  les  Ki^ 
chduu  ,  ôc  tant  d'autres  illuftres  Pré¬ 
lats  ,  fans  parler  ici  des  Empereurs  ôC 
des  Rois  qui  ont  vécu  depuis  l'établilFe- 
ment  de  la  Société  ,  ôc  dont  quelques- 
uns  ,  tels  qu'Henri  IV. ,  n'ont  pas  dé¬ 
daigné  de  protéger  la  caufe  contre  Tes 
ennemis  ,  &  de  faire  eux-mêmes  l'apo¬ 
logie  de  la  Société  ; 

Sur  un  Inftitut  qu'ont  loué  ôc  protégé  jy 
tous  les  Papes  qui  ^  depuis  plus  de  deux  tloge  ac 
fîécles  ont  gouverné  l'Eglife:  On  peut 
nommer  entr'autres  le  St.  Pape  Pie  V. ,  mêmelnf- 
Gregoire  XIII.  ,  Clement  VIII.  ,  Ur-  soSon' 
bain  VIII.  ,  Alexandre  VII.  ,  Clement  tife. 

IX.  ,  Innocent  XI. ,  Benoît  XIII. ,  Be¬ 
noît  XIV.  (^a).  Ce  dernier,  en  accor¬ 
dant  des  grâces  à  la  Société,  loue  fon 
Inftitut  comme  une  légiflation  des  plus 
fages:  Exprœfcripto JapientiJJimarum  h- 
gum  &  conjiitutionum  ab  eodem  Ignatio 
Inflituton  ipjîs  traditarum,  C'eft  dans  des 
Bulles  a-dreftées  à  toute  l’Eglife  ,  ôc 
dans  des  Brefs  envoyés  à  prefque  tous 
les  Souverains  &  tous  les  Etats  de  l'Eu¬ 
rope  Catholique  ,  que  ces  Souverains 
Pontifes,  ôc  chacun  d'eux  à  différentes 
reprifes  ,  préconifent  la  piété  exem¬ 
plaire  J  les  mœurs  pures  ,  la  faine  Doc¬ 
trine  ,  l'érudition  prodigieufe  ,  les  ta- 
lens  utiles  ,  les  travaux  iinmenfes  ,  les 
fuccès  incroyables  des  Ouvriers  que 
l'Inftitut  des  Jéfuites  prépare  &  fournit 

catholiques  4e  la  SuilTèjleBrefde  Clément  XI.  aux 
Magiftrats  de  Dole ,  la  Bulle  de  Béatification  de  S. 

François  Regis  171^,  quatre  Bulles  de  Benoît  XIII. 
en  deux  ans,  favoir  1714,  1715,  la  Bulle  de  Cle¬ 
ment  XII.  pour  la  Canomfation  de  S.  François 
Regis ,  les  Brefs  de  Benoît  XIV.  du  14.  Janvier 
1747.  ôc  du  7.  ieptembre  1748, 


XV. 

Senti- 
mens  avan 
tageux  du 
Clergé  de 
France  , 
pour  le  me 
me  Infti- 
tut, 


XVI. 
Homma¬ 
ge  rendu  à 
h  fagelTe 


aux  Evêques  qui  les  emploient  dans  les 
fondions  du  MiniRere  Apoftoiique  & 
de  l'enfeignement  public. 

Si  ces  témoignages  ne  vous  paroif- 
foient  pas  encore  fufElans ,  M.  T.  C.  F. 
nous  y  ajouterions  Fidée  qu’en  1574  le 
Clergé  de  France  avoir  de  cet  Inftitut , 
quand  il  déclaroit  qu’il  n’ enundou  déro¬ 
ger  ou  innover  aucune  chofe  aux  bonnes 
Conjlitutions  des  Clercs  de  la  Société  du 
nom  de  Jefus  ;  nous  y  ajouterions  les  inf- 
tances  qu’en  i6i4&eni6i5,  firent ,  de 
concert  auxEtatsgénéraux  les  Chambres 
du  Clergé  &  de  la  NoblelTe  pour  obtenir 
aux  Jéfuites  la  reftitution  de  leurs  Mai- 
fonsde  l’inftrudion  de  la  JeunelTe  dans 
Paris  ,&  pour  leur  procurer  de  nouveaux 
Collèges  dans  les  autres  Villes  du  Ro¬ 
yaume  ;  nous  y  ajouterions  qu’en  1 6 1  y  , 
’Adèmblée  du  Clergé  regardoit  &  pro- 
^pofoit  les  Ecoles  des  Jefuites  comme 
un  moyen  propre  à  remettre  la  foi  & 
la  réligion  dans  Came  des  peuples.  A 
tous  ces  monumens  confignés  dans 
les  faftes  de  l’Eglife  &  de  la  France  , 
nous  joindrions  le  témoignage  aulTi  fo- 
lemnel  que  glorieux  à  l’Inftitut ,  à  l’en- 
feignement ,  à  la  Dodrine  &  à  la  con¬ 
duite  des  Jéfuites  ,  qui,  fur  la  fin  de 
1 7  (j  I  ,  fut  rendu  &  prefenté  au  Roi  par 
unenombreufe  afiembléede  Cardinaux, 
d’Archevêques  &  d’Evêques  chargés  de 
faire  l’examen  de  tous  ces  articles  & 
d’en  rendre  compte  à  fa  Majefté. 

Nous  ne  préfumons  pas  M.T.  C.F, , 

(a)  Voyez  foa  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares ,  &  fes  Notes  fur  lesLettres 
de  Ste.  Thérefe  dont  il  enroya  le  Manuferit  au 
Général  des  Carxpes  déchaulfés.  La  Lettre  qu’il  lui 
écrit  à  ce  fujet ,  cft  du  15  Février  1656  ,  &  par  con- 
fequent  elle  eft  poftérieure  aux  plaintes  qu’il  a 
formées  contre  les  Jéfuites.  Confultezentr’ autres 
la  Note  4.  fur  la  3,  Lettre  pag.  xi.  Edit.  D’Anvers 
16^1.  part.  4. 

(i») Tibi igitur ,  Alexander verè  magne  ..  Pa- 
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que  vous  balanciez  à  vous  èli  rappor¬ 
ter  à  des  autorités  aufli  graves ,  aufifi 
refpedables  &  aufïî  compétentes  ;  mais 
fl  le  poids  de  tant  d’approbations  éclai¬ 
rées  &  non  fufpedes  ne  fufEfoient  pas 
encore  pour  fermer  la  bouche  aux  en¬ 
nemis  de  la  Société ,  nous  achèverions  de 
les  confondre  ,  en  leur  préfentant  l’Inf¬ 
titut  des  Jéfuites  vainqueur  des  préven¬ 
tions  qui  feglifiènt  quelquefois  dans  les 
âmes  les  plus  faintes  &  les  plus  zélées  , 
témoin  le  célébré  Palafox  (at)  qui ,  après 
tant  d’éclats  contre  la  Société  &  fes  en- 
fans  ,  leur  a  rendu  juftice  ,  a  reconnu 
&  réparé  fes  torts  avec  autant  d’édifi¬ 
cation  que  de  dignité  j  nous  leur  cite¬ 
rons  jufqu’aux  Proteftants  du  dernier 
fiécle  qui  ,  après  les  éditions  que  la 
Société  avoir  faites  de  fon  Inftitut  ,  ne 
pouvant  plus  le  décrier  comme  un  Co¬ 
de  occulte  &  myftérieux ,  en  ont  eux- 
mêmes  publié  une  édition  ,  l’ont  dé¬ 
diée  à  Alexandre  VII.  (b) ,  ont  com¬ 
blé  de  louanges  ce  beau  plan  de  conduite, 
&  n’ont  plus  aceufé  les  Jéfuites  que  de 
l’avoir  abandonné.  Enfin  nous  en  appel¬ 
lerions  au  Portugal ,  qui  de  nos  jours 
même  ,  en  proferivant  la  Société  ,  ré¬ 
véré  &  canonife  les  Loix  qu’elle  a  reçue 
de  fon  Fondateur.  Or  ,  M.  T.  C.  F. , 
n’eft-il  pas  évident  qu’il  n’y  a  que  la 
force  de  la  vérité  &  de  l’équité  ,  qui 
puifte  réunir  tant  de  fuffrages  ,  &  qu^ 
n’y  a  que  l’efprit  de  parti  qui  puifte  en 
braver  l’autorité,  ou  en  diftTimulcr  la 


trum  (  fie  audire  ambiant)  Societatis  Jefii  in  quas 
primùm  iurare  leges  novis  exeufas  typis  coafe- 

cro _ Curavi  denuo  fidelifTimè  in  luceni  edi ,  ut 

tibi  fupremo  religioforum  Cœtuum  Præreébo  & 
Cenfori,  ut  Orbi  paleæ  univerfo  nam  Avitum  re- 
doleanc  liiftitucum  hodierni  Societatis  mores, 
num  priftinocongruant  regimini,  &c.  ReguU  Sa- 
cietatisjefu  juxtâ  exemplar  iinpreffiim.  Lugduni ,  16O6, 
Epifi,  dedie,  pag,  &  6. 

B 


du  même 
Inftitut  , 
par  les  Hé¬ 
rétiques  & 
par  les  En¬ 
nemis  des 
Jéfuites. 
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notoriété  devant  les  Tribunaux  fécu-  çoife  ,  ou  du  moins  le  Parlement  de 
liers  ?  Paris  ,  n’attendoit  que  le  fufFrage  du, 

XV  ÎJ.  En  effet  ,  M.  T.  C.  F. ,  pourriez-  Concile  pour  accorder  fa  faveur  aux 
IiTftLturJé-  oublier  le  refped  &  Pobéiifance  Jéfuites.  St.  Charles  Borromée  en  écri- 
chré  pieux  que  VOUS  devez  à  une  unanimité  dont  vit  aux  Légats  du  St.  Siégé  (æ)  ;  dans 
jugement  eft  fi  éclairé,  fl  décifif&  fa  lettre  il  leur  confcille  d’en  conférée 
cije  de  il  ' péremptoire  en  faveur  de  llnftitut  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  dont  les 
lieme.  pi-ofcrit  j  unanimité  qui ,  par  fon  éten-  difpofîtions  pour  la  Société  n’étoient 
due  ëc  fa  durée,  équivaut,  en  quelque  pas  douteufes,  &  de  s’en  expliquer  fa- 
forte  ,  au  jugement  même  de  l’Eglife  vorablement  dans  les  fefTions  où  il  fe- 
difperfée  ?  Depuis  la  fondation  de  la  roit  queftion  des  Réguliers.  Il  y  avoit 
Société ,  pas  un  feul  Pape  qui  n’en  ait  dans  ce  Concile  quelques  Doéteurs  pré¬ 
loué  l’Inftitut  ,  pas  un  Evêque  qui  en  venus  contre  l’inflitut  de  la  Société 
ait  contefté  la  fagefïcspasunEtat  Catho-  naiflante.  Ils  eurent  occalion  de  la  mieux 
lique  qui  n’en  ait  reconnu  l’utilité,  pas  connoître  &  de  fe  défabufer.  »  Les 
un  Souverain  dans  l’Eglife  qui  n’en  ait  Ambalîadeurs  des  Princes  qui  étoienc 
favorifé  l’établiflement  dans  le  pays  »  préfentsau  Concile,£^o/^^i/2//^/^^ 
de  fa  domination.  Pourriez-vous  fer-  »  lats  dont  nous  mfaifons  quevous  expo^ 
mer  les  yeux  à  la  lumière  qui  fort  de  »fer  Usvæux  &  Usfmtiments^^QnÇoimt 
cette  nuée  de  témoins  3  Oublieriez-vous  »  demême  (  que  St.  Charles  Borromée) , 
enfin  le  témoignage  honorable  que  «  lorfqu’ils  propofoienc  l’établifiemenc 
l’Eglife  afîèmblée  à  Trente  a  folemnel-  »  de  plufieurs  Colleges  en  Allemagne  , 
lement  rendu  à  i’Inftitut  des  Jéfuites  ?  »  comme  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
»  Les  Peres  de  ce  Concile  ,  l’appellent  »  y  établir  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  » 
»  un  pieux  Injlïtut ,  Si  difpenfent,  par  Les  intentions  du  Souverain  Pontife  , 
»  un  privilège  fingulier  ,  les  Réligieux  les  defirs  du  St.  Cardinal ,  les  vœux  de 
»  de  cette  Sociétéjde  la  loi  générale  qu’ils  la  France  &  de  l’Allemagne  expofés 
»  avoient  faite  par  rapport  aux  autres  par  leurs  Ambaffiadeurs  ,  &routenuspar 
»  Ordres.  »  Ce  font  les  propres  termes  le  zèle  des  Légats  du  Siège  Apoftoli- 
dont  les  Prélats  affemblés  à  Paris  par  que  ,  furent  remplis  par  la  diftinélioii 
l’ordre  du  Roi,  fe  font  fervi  pour  met-  dont  le  Concile  honora  l’Inftitut  de  la 
tre  fous' fes  yeux  la  déclaration  du  Con-  Société  en  confentant  qu’il  ne  fût  pas 
cile.  Ils  y  ajoutent  des  faits  Ôc  des  ac-  compris  dans  la  réglé  établie  pour  les 
tes  qui  donnent  la  plus  grande  authen-  autres  Ordres  réligieux  ,  Sc  en  le  quali- 
ticité  à  ce  témoignage.  Ils  nousappren-  fiant  par  la  piété  qui  le  caraéterife,  qua- 
nent  en  effet  que  la  Magiftracure  Fran-  lification  qui  le  vengeoit  autant  des  pre- 

(u)  Scripferat  ante  quatuor  menfes  Borromocus  giiqueConcIlii  vqluntate.  Ea  pro^ter  ciim  Galliae 
aJLegatoSjflipervacaneiimàreputari  caiifasiliis  Senauis  id  negorii  in  œciunenicâ  Synodo  repq- 
recenlèrequibus  movebatarPontifexadamandam  fuiflèt  gratum  fore  Pontifici,  fi  ubide  Regulari- 
Societacem  JefuSc  adqptandum  uc  illi  in  cunétis  busageretur,  Legati  opportuniratem  arriperent 
CatholicorumProvinciisreciperentur  ;  gnarusLe-  favendi  Societati  in  eo  quod  ipSs  confèntanenin. 
gatqs  ineodem  fenfu  convenire.  Audivit  enim  in  videretur  ,  eâ  de  re  quoque  diiferant  cuin  Lotha- 
Galiia  non  excipi ,  idqne  potiùs  ex  quoramdam  ringo  quem  certain  erat  eidem  propitium  elle  i 
PriYatoruinadYersâ.ane(ftione>quàmçxRegisre-  &c.  ^.yis  des  Eyi^ues,  ^ç,  pag.  &  6,  in-ii. 


▼entions  innocentes  que  des  fatyres  hé¬ 
rétiques.  Ça). 

Voilà  donc  le  même  Inftitut  déclaré 
Pieux  par  un  Concile  de  hEglifeUni- 
verfelle  de  Impie  par  un  corps  de  Ma- 
giftrats  Séculiers.  Quelle  contrariété  de 
jugement  !  Mais  à  cjui  donc  s'en  rap¬ 
porter  fur  cette  matière  ?  Vous  devez  le 
favoir  ,  M.  T.C.  F. ,  la  foi  ,  la  raifon 
même  vous  apprend  lequel  des  deux 
Tribunaux  ert  le  plus  inftruit  &  le  plus 
compétent.  Dire  que  l'approbation  n’a 
pas  été  J  comme  la  condamnation , 
éclairée  par  un  examen  férieux  de  cet 
Inftitut ,  c’eft  ignorer  l'hiftoire  du  Con¬ 
cile  ,  la  qualité  de  fes  membres,  Ôc 
même  les  complots  ourdis  alors  contre 
la  Société.  D’ailleurs,  M.  T.C.  F.,  quel 
examen  a-t-on  fait  de  cet  Inftitut  dans 
les  Cours  Séculières  où  le  défaut  d'exa¬ 
men  eft  reproché  au  Concile  de  Trente? 

Nous  n’aurons  que  trop  d’occafions 
de  relever  les  méprifes  groflieres  qui  fe 
manifeftent  dans  la  plupart  des  comptes 
rendus  devant  les  Tribunaux,  quoique 
ce  détail  n'entre  pas  dans  le  plan  de 
notre  Inftruétion  ,  le  but  que  nous  nous 
y  propofons  n’étant  que  de  réclamer  les 
droits  de  notre  Jurifdiction  lezée  ik.  de 
venger  l’outrage  qu'on  a  fait  à  l’Eglife , 

XVIII  condamnant  ce  qu'elle  approuve. 

Reproches  Mais  enfin  ,  nous  direz- vous ,  fi  cet 
Inftitut  eft  fans  vice  ,  comment  a-t-il 
pu  fe  faire  que  prefque  toutes  les  Cours 
fupérieures  d'un  grand  Royaume  l'aient 
réprouvé.  Ah  I  M.  T.  C.  F. ,  s'il  avoit 
les  vices  qu'on  lui  reproche  ,  comment 
depuis  deux  cents  ans,  malgré  tout  ce 
que  la  Société  a  pu  avoir  de  rivaux  ou 
d'ennemis  ,  ces  vices  ont-ils  échappé 


aux  yeux  de  l’Eglife  foit  alTèmhlée  Toit 
difperfée  ,  aux  yeux  de  tant  de  Papes  de 
de  tant  d'Evêques ,  aux  yeux  de  tou¬ 
tes  les  Puiftances  Catholiques ,  &  de  leurs 
Confeils ,  aux  yeux  même  des  Magiftrats 
qui  l’ont  vu  fi  long-temps  en  vigueur,  de 
qui  ne  l'avoient  jamais  inculpé. 

Eh  !  quels  vices  ,  Ivl.  T.  C.  F. ,  vou-  Réponfes 
droit-on  que  l’Eglife  eût  apperçusdans 
cet  Inftitut  ?  On  attaque  d’abord  la  àcet  InftU 
qualité  do.  Compagnie.  o\x  Société  de  Jefus 
qu'ont  toujours  pris  Tes  Jéfuites  ,  de  qui 
eft  répétée  fans  ceftè  dans  leur  Inftitut. 

On  prétend  que  ce  titre  eft  faftueux  de 
qu'il  fait  injure  au  Corps  entier  des  Fi¬ 
dèles  qui  femblent  exclus  par-là  de  la 
Société  de  de  l’union  avec  J.  C.  Mais, 

M.  T.C.  F. ,  il  n’eft  rien  de  plus  frivole 
que  cette  objeétion  ,  de  cent  fois  on  l'a 
réfolue  par  l’exemple  de  quantité  d'inf- 
tituts  Religieux  ou  Eccléfiaftiquesqui  fe 
font  diftingués  par  des  noms  fur  lefquels 
tous  les  Chrétiens  ont  aullî  des  droits 
eftèntiels.  Qu'eft-ce  en  effet  que  les 
Réligieux  de  la  Ste  Trinité  ,  les  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  Jefus  ,  les  Chevaliers 
de  Chrift ,  les  Chanoines  du  Sauveur  , 
dec.  Les  Réligieufes  de  la  miféricordc 
de  Jefus ,  du  Bon  Pafteur,  du  St.  Sa¬ 
crement  ,  du  précieux  Sang  ,  du  Cal¬ 
vaire  ,  dec.  Les  Confrairies  ou  Aftbcia- 
tions  de  la  Croix  ,  du  cœur  de  Jefus  , 
de  la  Paftîon  ,  du  St.  Efprit ,  dec.  Et 
comment  prouver  que  ces  noms  ont  pu 
être  tolérés  ,  approuvés  même  dans 
l'Eglife  ,  de  néanmoins  prétendre  qu'on 
a  dû  rejetter  celui  de  Compagnie  ou 
Société  de  Jefus  ,  comme  plein  defafte 
&  d'ambition, comme  injurieux  au  Corps 
entier  des  Fidèles. 


(a)  Ad  eam  seftimationem  eventa  eratSocietas 
Jefuut  Nuntii  Poiitificum  &  Principum  Oratores 
prcMKv: ‘irait  ut  maximum  inter  cunélaxemediaad 


Germaniam  reftituendam ,  maltimdinem  illius 
Collegiorum ,  ut  liquet  ex  Voluminibus  Littera- 
rum  ,  &C.  Avii  des  Evêques  ,  ÔCC.pag.  7.  in.it, 

Bz 
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ReconnoiUons ,  M.  T.  C.  F.  ,  qu'il  fur  une  Ordonnance  d  fimple.  On  y 
n'y  a  rien  de  plus  fimple  6c  de  moins  défend  de  rapporter  au  dehors  les  chofes 
fufped  que  routes  ces  maniérés  de  ca-  quife pajjent dans  L'intérieur  de  la  maifon. 
radlérifer  des  Congrégations  qui  fervent  Eh  !  dans  les  familles  même  des  particu- 
Dieu  &  i'Eglife  fuivant  leur  attrait  &  liersferoit-il  à  propos  de  n'ufer  d'aucune 
les  vues  de  leur  Fondateur.  Quand  le  précaution  pour  cacher  aux  yeux  du 
Concile  de  Trente  ,  les  Papes  &  tous  Public  ,  certaines  difculïions  d'affaires 
les  Evêques  du  monde  Chrétien  ont  que  le  Public  doit  ignorer  ?  Les  Com- 
àonné  \-3L  àt  Compagnie  de  Jefus  munautés  réligieufes  font  de  grandes 

à  l'Ordre  Réligieux  qu'avoit  fondé  St.  familles  compofées  d'efprits  différents  , 
Ignace,  ce  n'écoit  aflhrément  pas  leur  fujettes  à  des  altercations  paffageres que 
intention  d'appuyer  le  fafte  &  de  cori-  l'humanité  fait  naître  &  que  la  fubordL 
courir  à  un  fcandale.  Ils  n'ont  vu  dans  nation  dilïîpe:  feroit-il  raifonnable  de 
ce  titre  qu'une  émulation  pieufe  &  un  livrer  à  la  connoiflance  des  gens  du 
zélé  aébif  pour  imiter  la  vie  6c  les  tra-  monde ,  ces  détails  domeftiques  ,  ce 
vauxdu  Sauveur  des  hommes.  Convient-  gouvernement  intérieur  &  concentré 
il  aujourd'hui  de  cenfurer  le  langage  dans  la  folitude  ?  La  réglé  des  Jéfuites 
qu'un  Concile  œcuménique  ,  dix-neuf  ne  permet  pas  de  communiquer  ,  fans 
Papes  &  tous  les  premiers  Pafteurs  ont  la  permiffion  du  Supérieur  ,  les  Conjlitu- 
confacrés  par  leur  exemple?  tions  ou  autres  Livres  qui  traitent  de  l'inf' 

XX.  On  fe  flatte  d'attaquer  plus  efficace-  cette  difpofition  ne  doit  paroître 

MiSêrere^  ment  l'Inftitut  des  Jéfuites,  en  lui  re-  nifufpeéte,  ni  contraire  à  la  fageffe.  La 
proché  à  prochant  un  myftere  qui  ne  compatit  leéfure  de  ces  fortes  de  livres  n'eft  pas 
tut.  »  dit  on  y  avec  la  iimplicité  Chré-  deftinée  aux  perfonnes  qui  vivent  dans 

tienne  j  myftere  d'ailleurs  qu'on  prétend  le  fiécle.  Il  feroitaifé  d'en  abu  fer, d’in  ter- 
être  un  fu jet  d'allarmes  pour  les  Etats  prétcrmalignementcequin’eftquepru- 
&  pour  les  Citoyens.  Qui  croiroit ,  M.  T.  dence  ou  fimplicité  Evangélique.  Mais 
C.  F. ,  qu'un  reproche  fi  grave  en  appa-  d’ailleurs  ,  M.  T.  C.  F.  ,  (  &  cette  obfer- 
rence  eft  une  querelle  fans  fondement  vation  eft  des  plus  remarquables  )  j  ce 
&  fans  objet.  Les  Jéfuites  ont  une  réglé  que  St.  Ignace  a  ordonné  dans  la  réglé 
Jdu^  ^^8*  rapporter  aux  perfonnes  du  qui  nous  occupe  ici  ,  n'eft  que  la  loi 

Tom.li.înf.  dehors  les  chofes  qui fepaffent  dans  la  mai-  portée  par  prefque  tous  les  Inftituteurs 
tit.'pag.  -JJ.  ^  communiquer  les  conjîitutions ,  d'Ordres. 

ou  autres  écrits  qui  traitent  de  Vlnftitut  y  LesConftitutions  {a)  du  Mont  Caffin 

fans  le  confentement  du  Supérieur.  Voilà  défendent  très-févérement  de  rapporter 
ce  qu'on  érige  aujourd'hui  en  myftere ,  au  dehors  les  chofes  qui  fe  feront  paffées 
ce  qu’on  préfente  comme  la  marque  &  dans  U  Monajîhre. 
la  preuve  des  fecrets  profonds  dcdela  Celles  (^)  desCamaldules  menacent 

politique  dangereufe  des  Jéfuites.  Mais  peines  trh-grieves  Ctux  qui  manifeferont 
M.  T.  C.  F, ,  réfléchiflbns  un  moment  aux  externes  les fecreis  de  la  Congrégation. 

(a)  Cui  pœnæ  fubditi  fint  qui  referre  foris  aufi  {h)  Gravillîmæ  pœn*  fubjaceat ,  qui  revelaverit 
fuerint ,  quæ  in  Monafteciis  acciderint,  Cajpn,  in  fecretaCongregationis  alicui  extra ordiaem.  C«- 
(ap.  67.  Reg,  s,  Bensd.  mald,lih,  i.  Confia,  ç.  ig. 


Saint  Bonaveiitutc  qui  avoir  été  Gé-  qui  aient  voulu  Pexaminer  ,  elles  orit 
lierai  de  Ton  Ordre ,  recommande  (<2)  pu  fe  facisfaire  chez  les  Jéfuites-mêmes, 
de.  ne  point  révéler  les  fecrets  domeftiques ,  puifque  ceux  -  ci  ont  toujoures  pii  com- 
&  de  ne  manifejîer  aucun  article  des  fia-  mumquer  cette  lecture ,  en  demandant, 
tuts  ,fi  ce  neji  dans  U  cas  d'une  grande  félon  la  réglé  ,  la  permiiïioii  de  leurs 
néctffité.  Supérieurs. 

Cent  ans  après  S.  Bonaventure ,  {f)  Ce  prétendu  myftere  de  f Inftltur  des  XXÎ, 

le  Général  du  même  Ordre  de  S.  Fran-  Jéfuites  eft  donc  un  pur  préjugé  ,  M.  T. 
çois  défendit  de  communiquer  les  Con-  C.  F. ,  &  une  aceufation  fans  fonde-  prochée  à 
ftitutions  aux  externes ,  &  ce  réglement  ment.  Il  en  eft  de  même  d’une  autre  ob-  Fifti- 
fut  encore  renouvellé  dans  le  Chapitre  jeétion  qui  fe  trouve  répétée  jufques 
Général  tenu  en  1618.  (r)  On  y  en-  dans  les  écrits  publics  fous  des  noms 
joignit  à  tous  les  Supérieurs  d’avoir  un  d’Auteurs  refpedables.  On  dit  qu’il  n’y 
exemplaire  des  Conftitutions  de  l’Ordre,  a  rien  de  fixe  ni  de  ftable  dans  l’Infti- 
mais  de  bien  prendre  garde  qu’elles  ne  tut  des  Jéfuites;  qu’ils  peuvent  le  chan- 
vinftèiit  à  la  connoiffance  des  étrangers,  ger  arbitrairement ,  ôc  lui  donner  tous 
Il  nous  feroit  aifé,  M.  T.  C.  F. ,  de  les  caraéteres  qu’exigent  leurs  intéiêts; 
raflembler  quantité  d’autres  exemples  que  les  différentes  réglés  qu’il  comprend 
de  la  diferétion  &  de  la  prudence  des  font  détruites  par  d’autres  réglés  oppo- 
Légiflateurs  monaftiques.  Quelqu’un  fe  fées ,  qui  fe  rencontrent  en  d’autres  en- 
perfuadera -t-il  qu’en  les  imitant  S.  droits  du  même  Inftitut ,  ou  qu’elles 
Ignace  &  ceux  qui  ont  gouverné  fa  éprouvent  des  diftinétions  ,  ou  des  ex- 
Compagnie  après  lui,  fe  font  rendus  ceptions  qui  les  rendent  inutiles,  die, 
fufpeéts  dé  menées  fecrettes  &  d’arti-  Il  eft  ailé  de  juger  qu’on  attaque  d’a- 
fices  condamnables  î  bord  ici  le  pouvoir  qu’a  la  Société  de 

Enfin  ce  qui  détruit  pleinement  le  faire  des  réglemens  aflbrtis  aux  temps , 
prétendu  myftere  qu’on  impute  aujour-  aux  lieux  &  aux  circonftances  ;  pouvoir 
d’hui  aux  Jefuites,  c’eft  qu’ils  n’ont  ja-  dont  jouiftènt  également  toutes  les  au- 
mais  caché  leur  Inftitut  à  ceux  qui  très  Congrégations  régulières.  Pourquoi 
avoient  droit  d’en  connoître;  c’eft  qu’on  en  effet  le  Pape  Alexandre  III.  confir- 
cn  a  donné  un  grand  nombre  d’éditions,  moit-il  en  1176,  les  Statuts  faits  ou  à 
de  qu’il  s’en  trouve  des  exemplaires  faire  par  les  Chartreux  (^d) ,  Cmon 
dans  toutes  les  grandes  Bibliothèques  ;  que  cet  Ordre  avoir  befoin  pour  fa  con- 
c’eft  que  Rodriguès ,  dans  fou  Traité  fervation  ,  d’être  autorifé  à  établir  de 
de  la  perfeétion  Chrétienne  ,d(:Bouhours  nouvelles  loix  &  à  changer  les  ancien- 
dans  la  vie  de  St.  Ignace  ,  en  ont  tracé  nés  ?  Les  autres  Ordres  ,  ayant  les  mê¬ 
le  plan  avec  beaucoup  d’étendue  &  mes  befoins,ont  la  même  autorité,  & 
d’exactitude  ;  c’eft  que  ,  s’il  s’eft  trouvé  l’on  ne  dit  d’aucun  d’eux  qu’il  n’y  a  rien 
des  perfonnes  foit  amies ,  foit  ennemies,  de  ftable  ni  de  fixe  dans  fes  Conftiru- 

(«)  Sécréta  Ordinis  non  revelent ,  nec Statutum  (c)  QuiUbet  Gnardianiisftudeât  habere  præfatas 
aliqnocl  publicent,  nifi  quod  forte  commodècelari  Conftttutio'ies,  cavendo  ne  Extraneis  pub-licentur. 
non  poteft.  enav.  apud Nigron.  inReg.  38.  Soc.  Jefu.  Capit.  gen.  66.  An.  i  (îiS. 

Fariner.  Conftit.  general,  cap.  §.  Confirmât  Inftimtiones  fadas  &  faciendas. 

Dijlricte,  Ç’eji  U  titre  du  Bref  accordé  à  ces  Religieux, 


(  14) 


tiens.  On  ne  fait  ces  reproches  qu'aux 
Jéfuites,  quoique  de  toutes  les  Sociétés 
réligieufes,  ce  folt  peut-être  celle  qui 
change  le  moins  les  dilpofitions  de  Ton 
Inftitut.  Elle  fait,  à  la  vérité,  de  tems  en 
tems  de  nouvelles  Ordonnances  ,  mais 
pour  appuyer  la  lettre' ,  ou  développer 
Êefprit  de  celles  qui  ont  déjà  été  re¬ 
çues  dans  le  corps  de  Tes  loix,  &  quand 
elle  fe  donneroit  encore  plus  de  liberté 
en  cette  matière ,  quels  pourroient  être 
les  objets  de  ces  innovations  ?  Llnftitut 
lui-même  a  tout  prévu ,  marqué  ,  li¬ 
mité.  Voici,  en  peu  de  mots,  ce  qu'il 
nous  apprend,  &  c'eft  en  même  tems 
le  coup  d'œil  général  de  tout  ce  Code 
réligieux  li  examiné  jufqu'ici ,  ôc  encore 
fi  peu  connu. 

XXII.  Le  droit  de  la  Société ,  Jus  Societatis, 
^^iP^ccisde  comme  on  parle  dans  un  article  de  fes 
des  jefui-  Conftitutions,  comprend  quatre  chofes. 
«w-  I .  UInJlitut  proprement  dit ,  qui  eft 

expofé  dans  les  Balles  des  Papes  ,  fur- 
tout  de  Paul  III. ,  de  Jules  lil,  &  de 
Grégoire  XIII.  ,  Inftitut  qui  confifte 
dans  les  trois  Vœux  de  Réligion  &  dans 
le  quatrième  par  lequel  on  s'engage  au 
Pape  pour  les  Millions  j  dans  la  diftin- 
étion  des  Profés ,  des  Coadjuteurs ,  des 
Etudians;  dans  l'obligation  d'enfeigner 
les  enfans  ;  dans  le  gouvernement  d'un 
feul ,  temperé  néanmoins  par  la  Congré¬ 
gation  générale.  Telle  eft,  à  propre¬ 
ment  parler  ,  la  fubftance  de  cet  Infti¬ 
tut.  On  y  joint  quelques  articles  qui  en 
font  comme  les  conféquences  ou  les 
fauves-gardes  ,  &  qu'on  appelle  ,  pour 
cette  raifon  ,  articles  fubjlantiels  {a). 


Ôr  ,  fur  tous  ces  points ,  ni  le  Général, 
ni  la  Société  entiere  n'a  aucun  pouvoir. 
Ce  font  des  principes  immuables ,  des 
loix  fondamentales ,  &  comme  dans  les 
autres  Ordres,  on  n'a  jamais  droit  de 
toucher  à  ce  qui  en  fait  l'eflence.  Com¬ 
me  le  Chapitre  général  des  Chartreux 
ne  peut  abolir  l'engagement  folemnel 
de  retraite  de  folitude  qu'a  pris  ,  de 
tout  tems ,  ce  faint  Or  ire  j  ainfi  la  Com¬ 
pagnie  des  Jéfuites ,  conlîdérée  dans  fa 
plus  grande  totalité,  ne  peut  changer, 
révoquer  ,  altérer  les  articles  dont  on 
vient  de  parler  ,  parce  qu'encore  une 
fois  ,  ces  articles  font  la  bafe  de  cet 
Inftitut  5  &  voilà  donc  d'abord  un  grand 
corps  de  légiflation ,  où  l'on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  n'y  ait  rien  de  fixe  ni  de 
fiable. 

Z?.  L'Inftitut  des  Jéfuites  comprend 
ce  qu'on  appelle  les  Confiitutions ,  ou¬ 
vrage  de  St.  Ignace  Fondateur  de  cette 
Société.  Elles  font  diftribuées  en  dix 
parties  &  forment  un  Code  de  loix  gé¬ 
nérales  ,  perpétuelles  ,  deftinées  à  la 
confervation  de  l'Inftitut ,  &  tellement 
fixes ,  qu’elles  ne  peuvent  être  ni  abo¬ 
lies  ,  ni  changées  par  le  Général  feul  ou 
par  la  Congrégation  générale  feule.  Il 
faut ,  pour  y  operer  le  moindre  chan¬ 
gement  ,  que  le  Général  &  la  Congré¬ 
gation  générale  concourent  à  cette  dif- 
pofîtion  nouvelle. 

3 .  Les  Congrégations  générales  font 
des  Décrets  ou  Statuts  qui  font  auftî 
des  loix  perpétuelles  ,  &  qui  ne  peu¬ 
vent  être  changées  que  par  le  concours 
du  Général  6c  de  la  Congrégation  {b). 


(a)Ciim  mentio  fa£Ia  fuiffet  de  difficultatibus 
quæ  circà  Conftitutiones  occurrebant,  plaçait  om¬ 
nibus  communiconfenfu  utnihil  ad  iubftantialia 
Inftituti  noftri  peicinens  poffet  immutari ,  ut  in  fe- 
cundo  Decreto  deConftitutionibus  in  præcedenti 
Congiegationefueratconftitutum.  Congr,  11.  Dec. 


6.  Injlit.  tit.  I,  pag.  Vide  etiam  Decretim 
Congr.  V.  Tit.  1.  pag.  ^6o. 

(b)  Propofitum.  . .  fuitutCongregatio  genera- 
lis . .  deccnieret  an  Pater  Generalis  polTit  declarare 
Conftitutiones  &  Décréta  generalia ,  ita  ut  Decla- 
ratio  yim  legis  obtineat . . .  Declatavit  Congregai- 


Conflm. 
part,  1 V, 
cap.  10.  j. 

i.T.i.paf, 

3Ji. 


En  ce  point  il  n’y  a  aucune  différence 
entre  ces  Décrets  &  les  Conftlcutions. 
Mais  celles-ci  ont  un  dégré  de  confîdé- 
ration  fupérieur  ,  parce  que  ce^fonc  les 
loix  primitives  ,  émanées  du  Fonda¬ 
teur  même.  Il  eft  aulïî  très-rare  que  ces 
Décrets  des  Congrégations  [oient  tota¬ 
lement  abolies  ou  changées.  Ils  font 
deftinés  à  interpréter  Flnftitut  ôc  les 
Conftitutions  ,  à  s’éclaircir  &  à  s’expli¬ 
quer  les  uns  les  autres  ,  à  empêcher  les 
abus  ou  à  remédier  aux  dél ordres.  Ce 
font  des  loix  relatives  aux  befoins  &c  aux 
circonftances.  Quelques  traits  particu¬ 
liers  les  didérencient  ,  mais  de  maniéré 
qu’on  remarque  fans  peine  qu’elles 
tendent  toutes  à  la  confervation  de  ce 
qui  fait  l’ellence  de  l’Inftitur. 

4.  Enfin  il  y  a  des  réglemens  qui  con¬ 
cernent  l'ordre  domeftique  &  la  maniéré 
de  remplir  les  emplois  particuliers.  On 
convient  que  le  Général  a  droit  de  les 
changer  ,  excepté  dans  les  articles  qui 
touchent  les  Vœux ,  l’Inftitut ,  les  Conf- 
titutions  ,  les  Décrets  des  Congréga¬ 
tions  générales ,  articles  qui  fe  rencon¬ 
trent  prefque  par-tout ,  èc  qui  bornent 
par  conféquent, dans  la  pratique,  l’au¬ 
torité  du  Chef  de  la  Société. 

Il  étoit  néceffaire ,  M.  T.  C.  F. ,  d’en¬ 
trer  dans  ce  détail ,  pour  vous  faire  fen- 
tir  que  le  reproche  d’inftabiiité ,  fait  à 
llnftitut  des  Jéfuites,  eft:  une  pureillu- 
fion.  On  y  ajoute  que  les  différentes  ré¬ 
glés  de  cet  Ordre  ,  fe  détruifent  mu¬ 
tuellement  ,  qu’elles  éprouvent  des  dif- 
tinéfions  &c  des  exceptions  qui  les  ren¬ 
dent  inutiles  jautre  acculation  aufll  peu 
fondée  que  la  précédente. 


(n) 


Si  l’on  a  prétendu  que  ,  dans  tout 
l’Inflitut  des  Jéfuites  ,  nulle  réglé  ne 
feroit  fujette  à  dijlinHions  Sc  exceptions 
quelconques,  c’eft:  une  idée  chiméri¬ 
que.  Qucdle  eft: ,  parmi  les  hommes ,  la 
légiflation  qui  foit  à  l’épreuve  de  tous 
les  événemens  &  de  toutes  les  circonf 
tances  î  Les  loix  de  l’Eglife  même  ad¬ 
mettent  des  exceptions  ,  puifqu’elles  n’o¬ 
bligent  pas  ,  quand  il  fe  rencontre  des 
devoirs  d’un  Ordre  fupérieur ,  ou  des  in- 
convéniens  confidérables.  Comment 
donc  imagineroit-on  que  les  réglés  d’u¬ 
ne  Société  religieufe  [croient  invaria¬ 
bles  ,  abfolues  &  indifpenfables  } 
Dans  l’Inftitut  des  Jéfuites  ,  on  a  pré¬ 
vu  tous  les  cas  d’exception  ,  &  l’on  a 
pris  les  mefures  les  plus  juftes  pour  ob¬ 
vier  aux  fcrupules  &  aux  interpréta¬ 
tions  arbitraires.  Ainfi  ,  par  exemple  , 
on  recommande,  en  un  endroit  des  Conf- 
titutions  ,  la  modeftie  ,  la  [implicite  , 
la  pauvreté  dans  les  habillemens  qui  fe¬ 
ront  fournis  aux  particuliers  j  &  im¬ 
médiatement  après  cette  loi ,  on  déclare 
qu’il  ne  répugne  point  que  ceux  qui  en¬ 
trent  dans  la  Société ,  ne  puift'ent  ufer 
des  habits  précieux  qu’ils  y  auroient 
apportés.  Or  ces  deux  difpofitions  fe 
concilient  parfaitement.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  c’eft  la  Société  qui  pourvoit 
à  l’habillement  de  fes  fujets;  dans  le  fé¬ 
cond  ,  ce  font  les  Afpirans  à  cette  So¬ 
ciété  qui  demeurent  quelque  tems  avec 
les  habits  qu’ils  ont  apportés  dans  la 
Maifon  d’épreuves.  Si  ces  habits  font 
précieux  ,  iis  ne  lailfeilt  pas  de  fervir  du¬ 
rant  le  court  efpace  de  tems  qui  s’é¬ 
coule  entre  la  première  réception  des 


XXIIÎ. 
L’Inftitut 
des  Jéfiii- 
tes  juftifié 
par  lui- 
même  , 
contre  ces 
feus  illu- 
foires 
qu’on  a 
donnés  à 
quelques  - 
unes  de  Tes 
Réglés. 

VI, 

part.  cap.  i, 

§.  15.  r.  I. 
pag.  410. 
Ibid.pag, 

411.  411. 


do  præpofitum  generalem  auroritate  fuaordinariâ  eftlei^es  condere,  fit  etiam  eas  hoc  modo  declarare', 
Conftitunones  &  décréta  generaliadeclarare  polie.  Infiit.  tic.  i.pag.  535.  Edit,  Frag.  1757.  Vide  &  pag. 
Las  tamen  Déclaration  es  non  habere  vim  legis  éoj.  ^ 

uiuverfalis ,  cum  Gongiegauonis  geaeralis ,  cujus 


Afpirans  s  ôc  leur  ad mifîion  pleine  Sc  en¬ 
tière  aux  exercices  du  Noviciat.  Cette 
différence  de  fituations  eft  fort  fimple  , 
ôc  le  réglement  qui  s'’y  rapporte  eft  très- 
naturel.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi , 
fous  ce  prétexte,  les  adverfairesdes  Jé- 
fuites  ont  forme  une  attaque  contre  llnf- 
titut  de  cette  Société  ;  ni  comment  ils 
ont  pu  le  taxer  de  contradiétions,  d'op- 
pofitions  ,  d'exceptions  deftruébives, de 
diftinétions  qui  le  rendent  inutile.  Il  ne 
paroit  pas  le  moindre  veftige  de  ces  dé¬ 
fauts  dans  les  Décrets  dont  nous  parlons; 
ôc  ce  qu'on  y  prefcnt  doit  avoir  eu  lieu , 
fans  le  concours  d'aucune  Ordonnance 
particulière  ,  dans  toutes  les  Sociétés  ou 
Communautés  religieufes. 

[1  en  eft  de  même  des  précautions 
qu'énonce  l'inftitut  de  la  Société  contre 
le  négoce  déjà  fi  défendu  aux  Clercs  & 
aux  Réligieux  par  les  Loix  eccléfîafti- 
ques.  (a)  La  fécondé  Congrégation  des 
Jéfuites  condamne  tout  ce  qui  auroit 
l'apparence  de  commerce,  foitdansla 
maniéré  de  cultiver  les  terres  ,  foit  dans 
la  vente  des  fruits  ;  Ôc  il  convient  de 
vous  dire  ,  à  ce  fujet ,  M.  T.  C.  F. ,  que 
fi ,  dans  ces  derniers  temps  ,  un  parti¬ 
culier  de  cet  Ordre  s'eft  engagé  dans 
des  affaires  de  commerce ,  il  s'eft  vifi- 
blement  écarté  des  réglés  &  des  Confti- 
rutions  de  la  Société  qui  ne  recom¬ 
mande  rien  tant  à  tous  fes  membres  ôc 
fur-tout  à  ceux  qui  fe  confacrent  aux 
millions  que  l'efprit  de  détachement  ôc 
de  pauvreté.  CVy?  la  pauvreté ,  difoic  un 
de  leurs  Généraux'',  en  exhortant  à  la 

{a)  Decret,  z.  C'ongreg.  i.  Tom.  i.pag.  481. 
80;.  Vid.  etiam  Régulas  Prociiratorum  afliften- 
tia,  Provinciæ,  Collcg.  &c. 

{b)  Paupertas ,  dum  vos  ab  omni  terrenafollici- 
tudine  fegregat  &  rerum  humauarHtn  exuit,  pe- 
des  veftios  ,  ad  annuntiandum  Evangelium  pacis, 
ve  oces  reddit.^g^y?.  6.  C'iaud.  Aquav.  an.  1590. 

(c)Hi  apoftolico  more  biai  &‘bini  progredian- 


mifîion  des  Indes  ,  qui  ,  feparant  vos 
cœurs  de  toute  affection  aux  chofes  humain 
nés,  rendra  vos  pieds  agiles  pour  annoncer 
C  Evangile  delapaix  (b).  IL  faut,  difoit 
ailleurs  le  même  Général,  que  ceux  qui 
s* adonnent  aux  miffions  s'y  conduijent  à 
la  maniéré  des  Apôtres,  quils  ny  paroif- 
fent  que  comme  des  pauvres  ,  fans  appa¬ 
reil  ,  fans  équipage  ,  mais  remplis  d'un 
%ele  ardent,  prêts  à  toutjouffrir  &faifant 
tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  recueillir 
de  grands  fruits  (c).  Le  défît  d’acquérir  , 
fur-tout  par  la  voie  du  commerce ,  eft 
donc  abfolument  condamné  dans  cet 
Inftitut,  mais  pour  éclairer  les  Supérieurs 
&  les  particuliers ,  on  y  a  fpécifié  ce  qui 
devoir  être  compris  dans  la  notion  de 
commerce  ,  ôc  ce  qui  devoir  en  être 
exclus  {d).  La  feptiéme  Congrégation 
générale  eft  entrée  ,  fur  ce  point ,  dans 
des  explications  qui  ne  peuvent  être 
accufées  de  relâchement.  Il  eft  bien  dé¬ 
fendu  ,  comme  on  l'obferve  dans  le 
Décret  de  cette  affemblée,  d'acquérir 
à  bas  prix,  pour  tirer  un  profit  plus 
Gonfidérable  de  la  vente  des  mêmes 
effets.  Il  n'eft  point  permis  d'aftérmer 
les  terres  d'autrui  pour  gagner  fur  les 
fruits  qu'on  en  recucilleroit  ;  mais  on 
ne  reprocha  jamais  à  qui  que  ce  foit  les 
attentions  qu'il  prend  pour  améliorer  fes 
terres ,  pour  les  fertilifer  par  tous  les 
moyens  ufités  ôc  licites.  Il  faudroit , 
M.  T.  C.  F. ,  vous  expliquer  en  détail  ce 
qui  diftingue  une  louable  économie  , 
du  commerce  proprement  dit  ;  vous 
verriez  que ,  fur  ces  points ,  les  réglés 

tiir  >  ubi  peculiaris  non  poftulabit  neceflîtas,  pe 
dibiis  &,  ut  veros  pauperes  decet ,  pergere,  non 
irmltis  onufti  libris  ,  non  grandi  fuppelleftilis  far- 
cinâgravati,  plenitamen  inflammaro  zelo  ioce- 
dant,  ad  toleranduin  coinparati,  adque  friidum 
incitato  defiderio  fuccenfî.  U.  Ep.y.An.  1590. 

(i)  Decret,  7.  Congreg.  Tom,  I.  pag,  607.  608. 

des 


XXIV. 

Suppofi- 
tion  chi¬ 
mérique 
des  Jéftii- 
tes  dans 
toutes  les 
conditions 
&  dans 
toutes  les 
feébes. 


âes  Jéfuites  ne  font  nullement  en  con- 
tradidion  avec  elles-mêmes  ,  &  en  gé¬ 
néral  ,  nous  pouvons  vous  alTurer  qu'elles 
ne  contiennent  rien  d'illufoire  ,  rien  de 
captieux,  &  que,  quand  on  y  fpécifie 
des  exceptions  ,  c'eft  la  diverfité  des 
objets ,  ou  la  néceflîté  des  circonftances 
qui  a  obligé  les  Supérieurs  de  cette 
Société  à  ne  pas  prefler  l'accomplilfe- 
ment  rigoureux  de  fa  Loi. 

Vous  aurez  pu  lire  ou  entendre  ,  M. 
T.  C.  F. ,  une  autre  imputation  faite  à 
l'Inftitut  des  Jéfuites.  On  dit  que ,  fui- 
vant  les  Conftitutions  de  cet  Ordre  ,  la 
Société  peut  comprendre  dans  fon  fein 
des  perfonnes  de  tous  les  états  ,  de 
toutes  les  profefïions,  peut-être  même 
de  routes  les  Religions.  Sur  quoi  l'on  a 
imaginé  divers  traits  d'hiftoire,  qui  fe 
publient  férieufement  comme  des  anec¬ 
dotes  avérées,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de 
moins  fondé  en  vrailémblance  ôc  en 
preuve,  rien  de  plus  faux  Sc  de  mieux 
réfuté  par  des  faits  inconteftables.  Si  la 
Société  des  Jéfuites  avoir ,  comme  d'au¬ 
tres  Congrégations ,  des  Communautés 
de  Réligieufes  dans  fa  dépendance  &  un 
tiers  Ordre  de  perfonnes  féculieres,  il 
leroit  peut-être  vrai  de  dire  qu'elle  peut 
comprendre ,  dans  fon  fein  ,  des  gens 
de  tous  les  états  &  de  toutes  les  pro- 
fellions.  Mais  les  Jéfuites  ne  forment 
qu'un  feul  Ordre  compofé  de  Profès, 
de  Coadjuteurs  ,  d'Etudiants  de  de 
Novices. 

Quand  oneft  admis  dans  la  maifon  du 
Noviciat  ,  on  demeure  quelques  jours 


en  habits  féculiers ,  Sc  il  en  eft ,  à  peut 
près ,  de  même  dans  tous  les  autres 
Ordres  réligieux.  Le  changement  d'ha¬ 
bits  ne  fe  fait  pas  au  premier  moment 
de  la  réception  ,  &  il  y  a  beaucoup  de 
Communautés,  fur-tout  de  Réligieufes 
où  cette  première  épreuve  dure  plu- 
lieurs  mois.  C'eft  l'état  où  fe  trouvent 
celles  qu'on  nomme  Pojîulantes.  Il  arrive 
quelquefois  chez  les  Jéfuites  que  cette 
lîtuation ,  comme  mitoyenne  entre  la 
vie  du  monde  Sc  Fadmilhon  pleine  Sc 
entière  au  Noviciat,  eft  prolongée  pour 
des  raifons  perfonnelles  ou  pour  des 
conftdérations  de  famille.  Ce  cas  eft: 
fort  fimple  Sc  doit  fe  rencontrer  de 
même  dans  toutes  les  Sociétés  régulières. 

Mais  les  Adverfaires  des  Jéfuites  font 
appercevoir  de  grands  m)ftères  dans 
cette  courte  épreüve.  Comme  les  Conf¬ 
titutions  de  ces  Réligieux  ont  prévu 
cette  forte  d'incident  ,  Sc  traitent  les 
objets  qui  peuvent  s'y  rapporter ,  on  a 
voulu  perfuader  au  Public  que  l'inten¬ 
tion  des  Auteurs  de  cet  Inftitut  avoit  été 
de  former  une  Clafte  particulière  de 
fujets  qui  fuftent  tout-à-la  fois  féculiers 
Sc  Jéluites  {a).  On  eft  entré  à  cette 
«  ccalîon  ,  dans  des  difcuffions  fort  éten* 
dues  j  on  a  multiplié  les  inveélives  con¬ 
tre  i'Inftitut  j  on  a  cité  les  plaidoyers 
de  Pafquier  ,  Sc  quantité  de  libelles  an¬ 
ciens  Sc  modernes ,  pour  faire  entendre 
que  la  Société  peut  admettre  dans  fon 
Corps ,  des  perfonnes  mariées ,  des  Pré¬ 
lats  {b)  y  des  Princes  ;  on  y  ajoute  mê¬ 
me  des  hérétiques,  Sc  l’on  a  fabriqué  des 


(rt)  Voyez  fîijloîre  de  la  naiffance  &  des  progrès  de 
la  Compaa,  de  Jefus  ,  Tome  II}.  pap.  308  &  pafîim. 

(b)  Le  feul  fait  digne  de  quelque  attention  ,  en 
cette  matière ,  eft  celui  de  M'r.  de  la  Beaume  ancien 
Evêque  de  Nantes.  Il  s’eroit  démis  de  fou  Evêché  , 
&  il  avoir  90  ans,  lorfqu’un  mouvement  de  dé¬ 
votion  le  porta  à defirer  qu'on  lui  permît  défaire 
les  premiers  Vœux  de  la  Compagnie  de  Jefus,  ce 


qui  lui  fut  accordé  de  la  part  du  Généra! ,  fans 
toutefois  qu’il  pafsâtdans  la  maifon  des  Jéfuites 
de  Tulles ,  lieu  de  (bn  féjour.  Son  grand  âge  l’en 
empêcha.  Il  mourut  peu  de  tems  après  &  fut  en, 
terré  dans  l’Eglife  du  College  de  cette  Ville.  Mr. 
de  la  Beaume  avoit  voulu  imiter  le  PrincéCharles 
de  Lorraine  Evêque  de  Verdun  qui  quitta  fon  Eve» 
ché  ,  fe  fît  Jéfuite  5c  édifia  bea,ucoup  dans  cette 
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XXV. 

Les  dé- 
noncia  - 
tiens  cha- 
titables  au- 
torifées 
chez  les  Jé- 
fuites  com¬ 
me  chez  les 
autres  Re¬ 
ligieux  , 
vengées 
du  repro- 
d’o- 
-kux  ef- 
■Knnage, 


relations  pour  accréditer  ces  fables.  Or 
la  réponfe  à  tant  de  fictions  eft  de  rap- 
peller  tout  à  la  lettre  de  ilnftitut  Nous 
en  avons  examiné  toutes  les  parties , 
difeuté  toutes  les  loix  ,  approfondi  tou¬ 
tes  les  difpofitions  ,  &:  nous  n'y  avons 
trouvé  que  les  quatre  fortes  de  fujets 
énoncés  ci-defilis,  desProfès,  des  Co¬ 
adjuteurs,  des  Etudiants,  &  des  Novi¬ 
ces.  Si  l'on  furpeéloic  notre  témoignage , 
le  Livre  exifte  ,  on  peut  le  confulter. 
Mais  fi  l'on  veut  lui  donner  des  feus  qu'il 
n'a  pas ,  fi  l'on  eft  déterminé  à  y  voir 
ce  qui  n'y  eft  pas,  nous  ne  difputerons 
pas  contre  de  pareils  leéteurs  ,  &  nous 
leur  dirons,  avec  S.  Paul ,  que  telle  nejl 
point  notre  coutume  ni  celle  de  l'Eglife 
de  Dieu. 

Dans  l'Inftitut  des  Jéfuites  ,  il  y  a  un 
Article  qui  porte  que  chaque  particu¬ 
lier  membre  du  Corps  de  la  Société  doit 
trouver  bon  qu'on  découvre  à  fes  Supé¬ 
rieurs  tout  ce  qui  auroit  été  remarqué 
de  défectueux  en  lui  ,  &  cet  Article  , 
M.  T.  C.  F.  ,  eft  encore  regardé  ,  par¬ 
les  ennemis  des  Jéfuites,  comme  une 
Loi  infidieufe ,  comme  un  Efpionnage 
habituel  qui  divife  des  Confrères,  qui 
les  arme  les  uns  contre  les  autres.  Que 
n'a-t-on  point  écrit  contre  cette  réglé 
qui  n'eft  toutefois  que  le  réfultat  ou  la 
copie  d'une  infinité  d'autres  Conftitu- 
tions  monaftiques  dont  S.  Ignace  s'étoir 
approprié  la  lettre  Sc  l'efprit  ? 


i8) 

«  Dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique 
»  chacun  doit  rapporter  aux  Supé- 
»  rieurs  ce  qu'il  aura  vu  ou  enten- 
»  du  »  (  a).' 

Dans  celui  de  S.  François ,  «  ceux  qui 
»  fortent  du  monaftère  doivent  dénoncer 
»  en  y  rentrant,  les  fautes  confidérables 
»  qui  auront  été  commifes  hors  de  la 
»  maifon  » ,  &  dans  un  autre  endroit 
des  Conftitutions  de  cet  Ordre ,  il  eft 
défendu  «  d'enfeigner  ou  de  tenir  qu'on 
»  n'eft  pas  obligé  de  révéler  les  fautes 
»  de  fes  freres  au  Supérieur  qui  peut  ÔC 
»  doit  y  apporter  remede  »  (h).  LeS 
SS.  Doéteurs  ont  appuyé  la  doélrine  6c 
i'ufage  des  dénonciations  domeftiques, 
S.  Bonaventure  rapporte  l'exemple  du 
Patriarche  Jofeph  qui  dénonça  à  Jacob 
les  pratiques  criminelles  de  fes  freres ,  & 
il  en  conclut  «  qu'il  y  a  des  occafions 
»  où  les  fautes  du  prochain  doivent  être 
»  déférées  au  Supérieur,  fans  correétions 
»  ni  monitions  préliminaires  (c). 

S.  Thomas  enfeigne  «  qu'on  peut  dé- 
»  noncer  au  Supérieur ,  en  ne  le  confi- 
»  dérant  pas  comme  Juge ,  mais  comme 
»  perfonne  prépofée  à  la  correélion  du 
»  prochain  »  (d). 

Le  Pape  Innocent  III.  Ordonne  de 
commencer  ,  dans  procédures  ordinai¬ 
res  ,  par  la  monition  fraternelle.  Mais 
il  ajoute  que  ,  quand  il  s'agit  des  Reli¬ 
gieux  ,  cet  ordre  ne  doit  pas  être  fuivî 
en  tout ,  parce  que ,  fi  la  choie  le  re¬ 


nouvelle  Profeflîon.II  n’y  a  aucune  Loi  qui  défende  in  reditu  fuo  fecretè  Guardiano  exceffus  notabiles 
àun  Evêq.ied’embrafTer  l’Etat  religieux,  &  l’onne  intimare . . .  Nullus  frater  dogmatizet  vel  teneat 
voit  pas  qu’il  y  ait  rien  de  repréhenfible  dans  la  dé-  quod  cum  aliqui  funt  Socii  in  criinine ,  non  tenca- 
ïTiarche  de  M.  de  la  Baume.  Ce  ne  fut  que  fon  âge  tur  alter  alterum  reyelare  Superiori  qui  poteft  ac 
décrépir  qui  le  retint  dans  fa  maifon ,  &  enfin  les  debet  prodellè  &  animarum  periculis  prxcavere. 
Vœux  qu’il  fit,  étoient  des  Vœux  approuvés  de  Conp.  à  G uillelm.  Fariner,  editee.. 

PEglife,  puifque  la Eorm nie  qu’il  prononça  eft  celle  (c.)  Etiam  prrecedente  correétione  poteft  ac  de- 
des  Etudiants  de  la  Société.  On  peutvoirV  Hifiolrede  bet  culpa  proximi  aceufari  extra  judicium  fi  fit 
Tulles  par  i\Ir.  Baluze  qui  rapporte  ce  Fait.  occulta,  Bonav.inLuc.  cap.  -ij. 

{a  Ne  vitia  oceukentur,  Prælato  fuo  quilibet  {d)  Licite  poteft  denuntiare,  &  tune  nondicit 
denuntict  quæ  videtit  vel  audierit.  Confi.  Prxdic.  EÆciefiæ,  quia  non  dicitei  fient  Prælato,  fed  ficut 
Pip.  V.  C.  1}.  perfonæ  proficienti  ad  correétionem  proxinû, 

Ü’)  Teneanuu'  fratres  per  obedientiana  cxeuutes  Th.  quodUb.  JL  art,  ultim„ 


O?) 

quîcrt ,  ces  fortes  de  perfonnes  peuvent  ment  attentif  à  les  faifîr.  Oeft  ce  qui 
(être  privées  de  leurs  emplois  avec  plus  faifoic  dire,  vers  la  fin  du  premier  ficelé 
de  facilité  de  liberté  que  les  au-  de  la  Société,  à  Palavicin  ,  qui  depuis 
très  (^2  ).  Cardinal,  qiPon  écoit  plus  en  faute 

Il  eft  donc  certain  ,  M.  T.  C.  F.  j  que ,  »  chez  les  Jéfuites  pour  cacher  les  taches 
dans  un  gouvernement  tout  de  charité  »  de  la  conduite  des  autres  que  pour  les 
ôc  de  perfeéfion  ,  tel  qu’on  fuppofe  ce-  »  dénoncer  »  (^). 
lui  de  toute  Société  Religieufe ,  on  peut  Si  cette  obfervation,  M.  T.  C.  F., 
déférer  quelquefois  au  Supérieur  les  fau-  efi:  une  forte  de  critique ,  au  moins  peut- 
tes  des  particuliers  fans  obferver  la  Loi  elle  lervir  à  tempérer  les  préventions  de 
Xn/I  Tom  la  corredion  fraternelle.  Parmi  les  ceux  qui  s’élèvent  contre  la  réglé  des 
347-  Jéfuites  on  prévient  les  Novices  fur  ce  dénonciations  ,  telle  qu’on  la  lit  dans 
qu’énonce  cet  article  de  l’Inftitut,  de  l’Inilitut. 

ces  nouveaux  fujets  qu'acquiert  la  So-  Que  pourrions- nous  dire  préfente- 
ciété  ,  font  cenfés  renoncer  très-libre-  ment  ,  Âl.  T.  C.  F. ,  de  cette  manifef- 
ment  au  degré  d’eftime  que  la  dénoncia-  cation  des  confciences  qui  eft  auftî  un 
tion  de  leurs  fautes  pourroit  leur  faire  point  de  perfedion  très  -  recommandé 
perdre  dans  l’efprit  du  Supérieur  ,  perte  dans  l’Iiifticut  des  Jéfuites  ?  Si  nous  con- 
avantageufement  compenfée ,  M.  T.  C.  fultons  les  Adverfaires  de  cette  So- 
F. ,  puifque  ces  délations  n’alterent  ja-  ciécé,  ils  nous  diront  que  cette  réglé  eft 
mais  la  charité  du  Supérieur  envers  ceux  intolérable  j  que  l’obligation  de  dévoi- 
qu’on  lui  dénonce ,  &c  qu’au  contraire  1er  fes  penfées  les  plus  fecrectes  &  tout 
c’eft  un  moyen  fur  &  efficace  de  pour-  fon  intérieur  à  celui  qui  eft  le  Chef 
voir  au  bien  fpirituel  de  fes  inférieurs,  de  la  Communauté  ne  peut  être  qu’une 
Ajoutons  qu’en  déclarant  ainfi  ce  qu’il  Inquijition  odieufe  &  une  torture  conti- 
peut  y  avoir  de  défedueux  dans  la  con-  nuelle.  Sur  quoi ,  M.  T.  C.  F.  ,  nous 
duite  des  particuliers,  on  donne  au  remarquons ,  une  fois  pour  toutes,  que, 
gouvernement  du  Corps  entier  plus  de  quand  on  poftede  une  langue  riche  en 
lumières  &  de  force  j  qu’on  procédé ,  expreffions  de  abondante  en  figures ,  il 
dans  CCS  délations,  avec  tous  les  égards  eft  très-aifé  de  caradérifer  tout  ce  qu’on 
poffibles  pour  celui  qui  eft  en  faute  j  veut  par  des  termes  énergiques.  On  ap- 
que  le  fecret  eft  l’ame  de  ce  commerce  pelle  ici  Inquijition  de  torture ,  un  moyen 
tout  intérieur  de  tout  fpirituel  ;  qu’enfîn  de  fandification  généralement  eftimé 
la  réglé  qui  le  -  recommande  ,  n’impofe  des  plus  grands  Maîtres  de  la  vie  fph'i- 
aucune  obligation  fous  peine  de  péché}  tuelle. 

que  les  occafions  de  l’obferver  font  St.  Benoît  faifoit  confifter ,  dans  cette 
rares  ,  ou  que  quand  elles  fe  préfen-  ouverture  de  cœur  ce  qu’il  appelle  le 
tent ,  on  ne  le  rend  pas  toujours  infini-  cinquième  degré  d’humilité  (c)  >  les 


(  a  )  Denunciationem  charitativa  débet  praîce- 
dere  monitio..  .  .  Hune  tanien  ordinem  circa 
régulâtes  perfonas  non  ciedimus  ufquequaque 
fervandum  quæ  (  cùm  caufa  requirit  )  raciliùs 
&Iiberiùs  afuispolîînt  adminiftracionibusamo- 
veri.  Innoc,  IIL  Cap.  QU  ALITER  5c  QUANDO. 


lih.  J  Decret,  tit.  i  DE  ACCUSATION.  Cap, 
(è)MuIto  plus  apudnos  aliénai  labes celando, 
quam  renuntiando  peccatur.  Palavic,  vindic.  Soc. 
Jefu.  pag.  z-jC. 

‘  (  O  Quintus  humilitatis  gradus  eft  lî  omnes 
cogitationes  malas  cordi  fuo  advenientes,  vel 
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XXVI. 

Comptes 
de  conf- 
cience 
preferits 
par  rinfti- 
tut  des  Jé¬ 
fuites,  re¬ 
comman¬ 
dés  par  les 
Légifla- 
teurs  de 
l’état  Reli¬ 
gieux  & 
par  les 
M.iîtres  de 
la  vie  fpi- 
rituelle. 


xxvn. 

L’Iiiftimt 
de.  jéfui- 
tes  injufte- 
r.ient  con¬ 
fondu  avec 
les  privilè¬ 
ges  de  la 
Société. 


plus  favans  Commentateurs  de  fa  Réglé 
montrent  combien  il  importe  à  la  per¬ 
fection  des  Religieux  &  à  la  tranquillité 
des  Monafteres  que  les  Membres  de 
chaque  Communauté  n^’aient  rien  de 
caché  pour  le  Supérieur.  Ils  font  voir, 
en  même  temps  ,  que  cette  pratique  eft 
recommandée  dans  les  Réglés  de  St.  An¬ 
toine  ,  de  l'Abbé  Ifaïe ,  de  St.  Bafile , 
de  St.  Ifidore  ,  de  St.  FruClueux  ,  dans 
les  écrits  de  Calïien  ,  de  St.  Dorothée , 
de  Rufin ,  de  St.  Jean  Climaquei  qu'elle 
eft  appuyée  de  l'exemple  des  plus  Saints 
perfonnages  tels  que  St.  Serapion  & 
une  infinité  d'autres,  qui,  dans  le  dé- 
fert  ou  dans  la  vie  cénobitique  ,  n'eu 
rent  rien  de  caché  pour  leurs  Supé¬ 
rieurs.  Eh!  quoi  ,  M.  T.  C.  F.  ,  tous 
ces  Héros  de  la  perfeCtion  Evangélique 
furent-ils  des  tyrans  quand  ils  établi¬ 
rent  la  reddition  du  compte  de  conf- 
cience  ?  Furent-ils  des  efclaves  quand 
ils  s'y  fournirent  ?  Ou  bien  croirons- 
nous  que  cette  pratique  doit  être  blâ¬ 
mée  dans  l'inftitut  des  Jéfuites,  tandis 
qu'elle  eft  révérée  dans  toutes  les  an¬ 
ciennes  Inflitutions  religieufes. 

Nous  avons  obfervé ,  M.  T.  C.  F., 
que  l'inftitut  des  Jéfuites  étoit  attaqué 
comme  vicieux  &  abuff  à  caufe  des 
privilèges  accordés  à  cet  Ordre ,  &  nous 
nous  fommes  engagés  à  difcuter  cette 
matière  ,  difculïion  qui  feroit  impar¬ 
faite  &  fans  méthode  ,  f  nous  ne  com¬ 
mencions  par  diftinguer  ces  privilèges , 
de  l'inftitut  proprement  dit.  C'efl  en 
effet  une  illufîon  palpable  ou  uneinfigne 
mauvaife  foi  que  de  confondre  ces  deux 
objets.  Les  privilèges  des  Jéfuites  font 
la  plupart  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
été  obtenus  par  les  autres  Congréga- 

mala  à  fe  abfconsè  commifTa  per  humilem  con- 
fellionem  Abbaticommiferit  fuo.  $,  bçnX.j, 


(lo) 


tions  régulières ,  au  lieu  que  l'inftitut 
de  la  Société  eft  fort  différent  des  au¬ 
tres  Inftituts  monaftiques.  Plufîeurs  des 
privilèges  accordés  aux  Jéfuites  ont  été 
fupprimés  par  le  Concile  de  Trente  ou 
par  des  Papes  ,  au  lieu  que  l'inftitut  de 
ces  Religieux  a  été  honoré  des  éloges 
du  St.  Concile  &  d'un  grand  nombre 
de  Souverains  Pontifes.  Enfin  les  privi¬ 
lèges  de  la  Société  font  tels ,  a  bien  des 
égards  ,  que  les  Jéfaites  de  France  y 
avoient  eux-mêmes  renoncé  depuis  long¬ 
temps  ,  au  heu  que  nul  d'entr'eux  ne 
peut ,  ni  ne  doit ,  ni  ne  veut  abandonner 
l'inftitut.  Voilà ,  fans  doute  ,  M.  T, 

C.  F.  ,  des  ra  'ons  qui  démontrent  que 
les  privilèges  des  Jéfuites  font  très  in- 
féparables  des  lo'X  eftentielles  de  cette 
Société  ,  &  qu'ds  ne  (ont  même  accef- 
foires  à  ces  loix ,  comme  les  Evêques 
l'ont  déclaré  au  Roi  dans  leur  avis  (  a  ), 

Voilà  par  conféquent  des  difterences 
qui  font  voir  qu'on  n'a  pas  dû  inveéli- 
ver  contre  ces  loix  à  caufe  de  ces  pri¬ 
vilèges  ;  ôc  c'eft  cependant  l’écueil  où 
fe  font  jettés  prefque  tous  les  adverfai- 
rcs  des  Jéfuites.  La  palEon  ne  leur  a 
pas  permis  de  faire  les  diftinét ions  con¬ 
venables  ,  d'aprécier  l’inftitut  en  lui- 
même  ,  de  confidérer  les  privilèges  tels 
qu'ils  font  énoncés  &  tels  qu'ils  fub- 
fiftent  par  l'ufage.  Tout  a  été  condam¬ 
né  jprofcrit,  flétri  ,  anathématifé  ,  mé¬ 
thode  beaucoup  plus  facile  que  celle 
qui  difcute  pour  préparer  un  jugement 
impartial. 

Après  cette  obfervation  préliminaire , 
nous  entrons  dans  l'examen  de  cette  générale 
longue  lifte  de  privilèges ,  que  pré-  g^^acolr- 
fente  le  Recueil  appellé  Injîitut  de  la  dés  par  les 
Compagnie  de  Jefus.  Mais  d'abord  qu'eft-  rains" Pon¬ 
tifes. 

(tf)  Pag,  19. 


ce  que  des  privilèges?  Plusieurs  de  vous, 
M.  T.  C.  F.  ,  ont  déjà  des  notions  pré- 
ci  Tes  fur  cet  objet.  Des  privilèges  font 
des  exemptions  du  droit  commun  ,  des 
Conceirions  qui  dérogent  aux  loix  or¬ 
dinaires  &c  aux  coutumes  reçues.  Les 
Papes  ont  accordé  beaucoup  de  grâces 
de  cette  nature  foit  aux  anciens  Ordres, 
foit  à  ceux  qui  font  plus  modernes  j  &c 
Pon  a  fait  voir  ,  dans  des  ouvrages  fa- 
vants,  que  plufieurs  de  ces  bienfaits 
avoient  eu  pour  protecteurs  &  pour  ap¬ 
pui  les  Evêques  mêmes  dont  la  jurif- 
diétion  femblüit  limitée  par  ces  exemp¬ 
tions  (a  ). 

XXIX.  Li'clt ,  M.  T.  C.  F. ,  que  ,  dans  leur 
d(Pces^pTi  ’  les  Communautés  monaftiques 

vileges.  étant  peuplées  de  Saints  ,  &  l’ufage  des 
plus  grandes  faveurs  étant  réglé  par  Phu- 
mdité  la  plus  profonde  &c  par  le  déta¬ 
chement  le  plus  entier  ,  on  defiroit  plus 
qu'on  ne  craignoit  qu’il  n’y  eût  des  Re¬ 
ligieux  décorés  de  titres  &  de  préroga¬ 
tives  Eccléfiaftiques.  Ceux  -  ci  étoient 
prefque  les  feuls  qui  parnffent  redouter 
les  diftinétions  qu’on  leur  prodiguoit. 
St.  François  d’Allife  &  St.  Bonaventure 
ne  vouloient  pas  que  leurs  Difciples  8>c 
leurs  Freres  formalfent  la  moindre  en- 
ireprife  contre  le  gré  des  Pafteurs.  Saint 
François-Xavier  arrivé  aux  Indes  avec 
les  pouvoirs  de  Légat  Apoftolique  j  com¬ 
mença  par  les  dépofer  aux  pieds  de 
l’Archevêque  deGoa,  &  ne  voulut  s’en 
fervir  que  de  fon  aveu  :  conduite  ad¬ 
mirable  dont  les  Jéluites  ont  fait  l’éloge 
dans  toutes  les  hiftoires  qu’ils  ont  dou¬ 
ble  nées  du  St.  Apôtre  des  Indes  &  du  Ja- 

S  P''"- 

pirli  En  général ,  M.  T'.  C.  F.  ,  ce  n’eft  pas 

tant  la  multitude  des  privilèges  qui  doit 
s.  paroître  repréhenfîble  ,  que  l’influence 

(a)  ThomafTin  difeip.  de  l’Eglife,  Part.  L. 


O  . 

aveugle  ,  inconfldérée  &  téméraire  qu*oa 
voudroit  leur  donner  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  Minifliere  eccléfiaftique.  Quand 
on  fonda  ,  ou  dota  en  Italie  ,  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Angleterre,  en  France  ces 
Abbayes  &  ces  Chapitres  qui  ont  tenu 
un  rang  fi  diftingué  dans  l’Eglife  &  dans 
l’Etat,  il  fembloit  qu’on  ne  pût  jamais 
raflembler  aflez  d’exemptions  fur  ceux 
qui  habitoient  ces  Maifons  refpeétables, 

&  il  y  eut  peu  d’altercations  dans  ces 
commencements  aufujet  detantdecon- 
cellions  immenfes  &  fingulieres.  Mais 
les  vertus  fe  rallentirent,  tandis  que  les 
Chartres  des  privilèges  fe  confervo  enc 
dans  les  Archives  des  Communautés.On 
prétendit  maintenir  l’ufage  de  ces  grâ¬ 
ces  ,  &  ce  n’étoit  plus  les  mêmes  hom¬ 
mes  à  qui  ce  dépôt  étoit  confié.  Des 
Saints  avoient  acquis  ces  bienfaits  en 
fe  jugeant  indignes  de  les  pofleder ,  ÔC 
ce  ne  furent  dans  la  décadence  des  fie- 
cles  ,  que  des  habitants  de  la  terre  ,  que 
des  hommes  ordinaires,  des  fiijets  mé¬ 
diocres  ou  imparfaits  qui  parurent  char¬ 
gés  de  diplômes  &de  prétentions.  Alors 
les  Puiflances  eccléfiaftiques  &:  féculie- 
res  oppoferent  des  titres  fupérieurs  &c 
imprefcriptibles.  Il  fallut  en  venir  aux 
difcuffions  litigieufes,  aux  réglements  ju¬ 
ridiques,  quelquefois  aux  tranfaétions 
réciproques.  Enfin,  dans  ces  derniers 
fiecles oii  la  critique  &  l’obfervation  ont 
fait  tant  de  progrès,  on  en  eft  revenu  , 
prefque  par^tout ,  au  Droit  commun. 

En  traitant  des  privilèges  accordés  XXX. 
aux  Jéfuites ,  il  ne  s’agit  pas  de  ces  ds^'jéifd! 
prérogatives  éminentes  ,  de  ces  grâces  tescompa- 
d’éclat  dont  on  combla  autrefois  les  ceùx^ 
grandes  Abbayes,  les  Chapitres  cèle- 
bres  ,  les  Ordres  militaires,  6cc.  Les 
privilèges  énoncés  dans  le  livre  de  l’inf- 

I.  (hap.  JJ.  JJ. 


tjcutdcs Jérukesrebornentjparmînous,  cefiTe  dans  des  îibetîes  pleins  d'ammo- 
comme  ceux  de  la  plupart  des  autres  ficé  que  les  Jéfuites  ont  une  multitude 
Sociétés  régulières  au  gouvernement  in-  épouvantable,  de  privilèges  ,  &  Ton  cite 
térieur ,  ou  aux  emplois  du  faint  Minif-  des  exemples ,  &  l'on  tranfcrit  des  paf- 
tere.  Ceft  la  nature,  les  conféquences,  fages  entiers  du  1er.  tome  de  rinftitut, 
le  nombre  de  ces  concelTions  qui  ont  à  l'endroit  où  Ce  trouve  la  lifte  de  ces 
fixé  nos  regards,  qui  ont  fubi,  de  notre  grâces  accordées  ,  en  divers  temps ,  pat- 
part  ,  l'examen  le  plus  férieux  ,  &  voici  le  St.  Siégé.  Mais  fi  la  controverfe  étoit 
quel  eft  le  réfultatdenos  obfervations.  tranfportée  de  la  Société  des  Jéfuites  à 
D’abord  il  eft  certain  que  les  Jéfuites  l'Ordre  de  St.  Dominique  ou  à  celui  de 
n'ont  pas  obtenu  plus  de  privilèges  ,  St.  François  (  fans  omettre  aucun  des 
qu'on  n'en  a  accordé  aux  divers  Ordres  autres  Ordres  les  plus  connus)  on  n'au- 
religieux  qui  exiftent  dans  l'Eglife  ,  Sc  roit  rien  à  changer  aux  imputations,  ex- 
qu'on  n'inquiette  point  à  ce  fujet.  Cette  cepté ,  encore  une  fois  ,  qu'on  trouve- 
vérité,  M.  T.  C.  F.,  nous  l'avons  re-  roit  des  fujets  de  critiques  plusconlîdé- 
connue  d'après  des  recherches  très-  râbles  ,  &  fouvent  des  privilèges  plus 
exactes,  &  nous  nous  fommes  même  étendus  &  plus  finguliers  dans  les  Bub 
afturés  qu'en  cette  matière,  c'eft-à-dire,  laires  de  ces  Congrégations  fa). 
pour  le  nombre  Sc  la  qualité  des  pri-  Une  autre  vérité ,  M.  T.  C.  F.  ,  nous 
vileges,  la  Société  eft  fort  au  deftbus  a  frappé  dans  l'examen  des  privilèges  ac- 
de  plufieurs  autres  Congrégations  régu-  cordés  aux  Jéfuites ,  c'eft  que  parmi 
lieres.  A  mefure  que  nous  avons  remar-  toutes  ces  concevons  ou  exemptions 
qué  dans  les  écrits  publiés  contre  les  Jé-  dont  on  fait  aujourd'hui  un  crime  à  ces 
fuites ,  des  reproches  ou  des  inveétives  Religieux ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
contre  tel  ou  tel  privilège  faifant  partie  méritent  point  de  reproches,  ou  qui' 
du  recueil  de  la  Société  ,  aufïi-tôt  des  n'en  méritent  que  de  très-légers.  Il  fe- 
graces  toutes  femblables  Sc  fouvent  roit  néceftaire  d'entrer  ici  dans  un  grand 
plus  étendues  fe  font  préfentées  à  nos  détail  de  Bulles  &  de  Brefs  j  de  rappor- 
yeux  dans  les  Bullaires  des  Fr.  Prêcheurs,  ter  les  divers  textes  où  l'on  a  voulu  trou- 
des  Fr.  Mineurs,  des  Auguftins ,  des  ver  des  prérogatives  exorbitantes,  per- 
Carmes ,  du  MontcalEn,  de  Cluny  ,  de  nicieufes ,  attentatoires  à  l'autorité  légi- 
Cîteaux  Sc  d'une  foule  d’autres  Reli-  time ,  &c.  Le  plan  de  cette  Inftruélion 
gieux.  Ceux  d’entre  vous ,  M.  T.  C.  F.,  ne  nous  permet  pas  ces  développements, 
qui  auroient  l'ufage  de  ces  fortes  de  re-  Sc  nous  devons  nous  contenter  de  quel- 
cherches ,  pourroient  s’aflurer  fans  équi-  ques  exemples. 

voque,  que  nous  rendons  ici  un  témoi-  i.  On  s’eft  extrêmement  récrié  con-  Réfuta-’ 
gnage  qu'il  n'eft  pas  poftîble  d'infirmer,  tre  les  Bulles  de  privilèges  ,  où  l’on  dé- 

Or  cette  vérité  fert  infiniment  à  la  roge  aux  Décrets  des  Conciles  géné- faits  !  ct5 
juftification  des  Jéfuites.  On  répété  fans  raux&  particuliers  ,  où  l'on  femble  in- 

i«.  fur  1k 

M  Nous  plaçons  ici  quelques  exemples  quijuf  Clement  VIL  permitauxMinimesJ’envoycranx  daufes  éc- 

tirieiit  ce  qu’avance  le  Texte  de  notre  Inftruéïion,  Galeres  leurs  Religieux  dyfcoles  &  fcandaleux.  rogatoiia 

Eugene  IV-  en  1444.  accorda  aux  Freres  Mineurs  Sixte  IV.  défendit  l’entrée  de  l’Eglife  aux  Evê- 
Ppttxoïr  de  faire  les  faintes  Huiles  Sc  le  faint  ques  qui  voudroient  contredire  les  Privilèges  des 
Cnreme.  Auguftins,  Scc, 


(23) 

fîrmcr  les  droits  des  Evêques  &  du  St.  regarder  comme  des  ennemis,  ou  des 
Sief^e  lui-même ,  &c.  Voilà,  M.  T.  C.  F.,  ufurpateurs  de  Fautorité  des  Conciles  &C 
une  imputation  fort  grave.  Cependant  du  St.  Siégé  ;  car  il  eft  sûr  que  la  claufe 
elle  n'énonce  rien  autre  chofe,  finon  dérogatoire  non  objlantibusy  ô'c.  feren- 
que  les  Jéfuites  ont  des  Bulles  de  privi-  contrera  dans  prefque  tous  les  ac^tes  ve- 
leges  où  fe  trouve  l'exprefïion  nonobftant  nus  de  Rome. 

les  Conjlitutîons  des  Conciles  &  du.  St,  Quant  à  FexprelTion  qui  marque  la 

Siégé  (a).  quelques  unes  où  il  eft  dit  durée  abfolue  &c  l'autorité  irrévocable  de 

que  les  grâces  accordées  fubfifteront ,  de  certaines  Bulles  de  privilèges  (b)  y  perpétuité» 

quand  même  les  Papes  futurs  publie-  c’eft  encore  une  claufe  de  ftyle,àlavé- 

r/bient  des  difpofitions  contraires ,  ôcc,  rité  moins  commune  que  la  précéden- 

Sur  la  première  de  ces  claufes,  il  fuftit  te  ,  mais  répandue  encore  dans  untrès- 

de  vous  faire  remarquer  en  général  qu'on  grand  nombre  d'aétes  expédiés  à  Rome 

ne  peut  citer  prefqu'aucunes  Lettres  (c).  Les  Jéfuites  n'en  ont  que  deux  en 

Apoftoliques,  où  elle  ne  foit  placée,  cette  forme,  ôc  l'on  ne  laifte  pas  de 

C'eft  une  maniéré  de  parler  qui  s'eft  in-  vouloir  en  conclure  que  ces  Religieux 

troduite  dans  les  expéditions  de  la  Chan-  fe  regardent  comme  indépendants  du  St. 

cellerie  Romaine  ,&  il  feroit  très  diffi-  Siégé  même,  qu'ils  prétendent  être  en 

cile  d'y  obtenir  de  d'y  faire  figner  des  droit  de  fe  reftituer  contre  les  difpoft- 

aétes  où  cette  formule  ne  parût  pas.  tions  nouvelles  que  les  Papes  feroient 

Faut-il  donc  inculper  les  Jéfuites  feuls  tentés  de  faire  dans  leur  gouvernement. 

au  fujet  d'une  expreftîon  qui  n'eft  que  Conclufions  très-hazardée ,  M.  T.C.  F., 

de  ftyle  &  qui  fe  lit  par-tout  î  Ou  bien  ,  ces  formules  de  perpétuité  ,  de  d’irrévo- 

pour  former  une  attaque  uniforme  de  cabilité,  dans  les  diplômes,  foit  Apofto- 

générale ,  prétendra- 1- on  que  tous  ceux  liques,  foit  Royaux  ,  ne  marquent ,  dans 

qui ,  depuis  fept  ou  huit  fiecles ,  ont  les  Papes  de  dans  les  Souverains  qu'une 

impétré  .des  grâces  apoftoliques  ,  fe  font  volonté  pl  us  grande  d'être  obéis.  Ce  n'eft 

élevés  contre  les  droits  des  Conciles  &  point  une  preuve  que  leurs  Ordonnances 

des  Papes  ?  En  ce  cas  ,  tous  les  Corps  ou  leurs  Conceflîons  foient  véritable- 

cccléfiaftiques  ,  tant  féculiers  que  régu-  ment  immuables  ;  que  leurs  Succefleurs 

liers ,  tous  les  Princes  catholiques ,  tous  ne  puiftent  les  révoquer  ou  les  modifier, 

les  Fondateurs  d'Eglifes  ou  d'autres  Sans  fortir  de  la  fphere  des  Bulles ,  com- 

iieux  de  piété  ;  tous  les  Bienfaiéfeurs  in-  bien  d'Ordres  religieux  en  ont  obre- 

fignes  des  Chapitres,  des  Hôpitaux,  nu  où  cette  claufe  étoit  employée  dc 

des  Colleges  ,  des  Univerfités  ;  tous  les  qui  ne  font  d'aucune  valeur  aujourd'hui? 

Auteurs  d'unions  de  Bénéfices  ,  en  un  Ceux  qui  ont  traité  la  matière  des  pri- 
moc,  tous  ceux  qui  auront  obtenu  quel-  vileges  obfervent  que,  quand  un  Pape 
que  Rcfcrit  apoftolique ,  il  faudra  les  déroge  aux  privilèges  futurs ,  quand  il 

(y)  Non  ohflantibus  Concilii  Generalii  hujufmodi  tinrent  nne  Bulle  OU  cette  Claufe  de  perpétuité 
«liifque  ^po/iolicis  . .  .  Conjlitutionibus,  abfolue  fe  trouve. 

(èjDecernentes  præfenteslitteras  nullounquam  En  ïj^S,  on  expédia  auJTi  une  Bulle  pour  ré- 
temporeper  nosautfedem  prædiétamrevocariaut  gler  la  dépendance  de  l’Evéque  de  PafTavv  à  l’é- 
iimitari  vel  illis  derogari  pofTe ,  &c.  gard  de  l’Archevêque  de  Saltsbourg.  La  nvêmc 

l’jTq,  les  Cordeliers  de  l’Obfervance  ob-  Claufe  y  eft  contenue,  &c. 
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(  ^4  ) 

dîtqueraBulleauraforcedeloi/î(?/2of/-  aifé  de  fuppnmer  ,  fi  elle  blefToItla  dé- 
tant  toutes  dijpofîùons  contraires  ^  cela  licatefiè de  quelqu'un.  Les  Jéfuices  n'ont: 
fignifie  feulement  que  les  Pontifes  fes  Tue-  que  deux  Bulles  qui  portent  cette  clau- 
cefièurs  feront  tenus  d'y  déroger  fpé-  fe,  &  fi  nous  fouillions  dans  les  Archives 
cialement,  fans  quoi  elle  ne  lera  pas  des  divers  Monafteres,  Chapitres  ,  Hô- 
cenlee  abolie  j  d  ou  il  fuit  manifefte-  pitaux,  &c.  nous  y  découvririons  un 
ment  (  ce  que  la  raifon  démontré  allez  très-grand  nombre  de  Lettres  ou  Bulles 
d  elle-meme  )  qu  il  eft  toujours  au  pou-  expédiées  à  Rome  j  avec  des  termes 
voir  d  un  Pape  de  révoquer  de  de  chan-  femblables  ,  ou  même  p  us  forts  ( 
ger  les  exemptions  accordées  par  fes  En  jetcant  un  fimple  coup  d'œil  fur  le 
predecelïeurs  j  qu  ainfi  les  Bulles  ou  la  Bullaire  de  Cluny  ,  nous  avtnis  remar- 
claufe  i/ecer/ze/zrej  fe  rencontre ,  ne  don-  qué  cette  menace  prefqu'à  toutes  les 
nent  aucune  faveur  perpétuelle  &  im-  pages,  &  elle  fe  rencontre  jufques  dans 
prefcriptible  aux  Jéfuites  ,  ni  à  qui  que  les  décrets  des  Conciles  de  Confiance  Voya 
ce  foit  qui  en  auroit  obtenu  de  fembla-  &  de  Balle  ,  dont  l'autorité  efi  fi  grande 
blés.  parmi  nous.  Il  n'y  auroit  donc  aucune  <~onc.èlli, 

Onciteaullî,  M.  T.  C.  F. ,  quelques  équité  à  reprocher  aux  Jéfuites  feuls 
lettres apofioliquesénonçant  des  claufes  l'ufage  qu'on  a  fait  de  cette  formule 
comminatoires  contre  toutes  perfon-  dans  deux  de  leurs  privilèges  ,  tandis 
nés,  même  du  premier  rang  ,  quiempê-  qu'il  efi  ayéré  que  c'efi  une  exprellion 
cheroient  l'effet  de  ces  Lettres  (  ^  )  j  beaucoup  plus  ancienne  que  leur  So- 
&  pour  veiller  à  leur  obfervation  ,  des  ciété  ,  beaucoup  plus  employée  en  fa- 
Juges  confervateurs  font  nommés  par  les  veur  des  autres  Congrégations  que  de  la 
mêmes  Bulles ,  &  revêtus  de  toute  forte  leur  :  Enfin  déclarée  par  un  Pape 
de  pouvoirs  aulli  contraires  à  nos  ufages  même  entièrement  fuperflue  &  trop 
que  peu  conformes  aux  égards  qu'exi-  indifférente  pour  n'être  pas  fuppri- 
gent  les  premières  têtes  de  l'Eglife  &  mée  fi  elle  entraînoit  le  moindre  incon- 
de  l'Etat.  Voilà  encore  une  objection  vénient. 

fondée  fur  le  ftyle  delà  Chancellerie  2*^.  On  a  beaucoup  inf  fti  ,  dans  les 
Romaine.  Nous  fommes  très-éloignés  Libelles  injurieux  aux  Jéfuites  fur  ce  fuites, aui 
de  l'approuver  &c  nous  voyons,  avec  que  ces  Religieux  ont  des  privilèges  qui 
fatisfaétion  ,  que  depuis  environ  un  les  exemptent  de  la  jurifdiétion  &  cor-  leges.îb::. 
fiecle  ,  on  ne  î'apperçoit  plus  dans  les  reétion  des  ordinaires.  Mais  quand  ,^^1^5“!'* 
Lettres  apofioliques.  Un  Doge  de  Venife  fait  des  reproches  de  cette  nature,  il  très  Re!b 
s'en  plaignit,  il  y  a  plus  de  trois  cents  faudroit  avoir  la  bonne  foi  de  reconnoî- 
ans  ,  au  Pape  Eugene  IV  ,qui  répondit,  tre  deux  chofes  :  la  première  ,  que  cette  des  Orili- 
fans  détour ,  que  c'étoit  une  affaire  de  exemption  a  été  accordée,  même  avec 
ilyle,  une  maniéré  de  parler  qui  s'étoit  beaucoup  plus  d'étendue,  aux  Fran-  ' 
établie  par  l'ufage  ,  mais  qu'il  étoit  très-  eifeains ,  aux  Dominicains,  aux  Aii- 

{a)  Non  permitteiites  eos. ...  per  quofeumque,  colore . moleflari  vel  inquietari. 

quâciimque  etiam  Pontificali ,  Regiâ ,  vel  aliâ  auc-  (  b  j  Voyez  fur-tout  les  Bulles  de  Greg.  V ,  de 

toritate  fuugantur  publicè  vel  occulté,  direéle  Leon  IX,de  Vidlor  II, deGreg.VII, 
vdindiredé  ,  tacite  vel  exprefsè,  quovis  quxfito  d’innocent  II,  de  Leon  X,  &c. 
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,  , 

:guftlns,  aux  Carmes,  Sc  en  général  à 
tous  ou  prefque  tous  les  Réguliers  qui 
font  en  Congrégation. La  fécondé  ,  que 
le  Concile  de  Trente  a  rétabli  la  jurif- 
diebion  des  ordinaires  fur  les  Religieux 
en  plufieurs  points  eflentiels ,  ôc  que 
l’Inditut  des  Jéfuites  f avoue  dans  Len- 
droit  meme  qu’on  en  cite  (a).  L’équité 
exigeroit  afl'urément ,  qu’on  fitmention 
de  cer  aveu  ,  puifque  c’efe  la  modifica¬ 
tion  précife  &  légale  des  grâces  trop 
étendues  qui  avoient  été  accordées  aux 
Ordres  monafiiques.  Par-là ,  tomberoit 
abfolument  l’imputation  qu’on  a  fait  à 
la  Société  des  Jéfuites ,  puifqu’aux  ter¬ 
mes  de  leurs  privilèges  meme  qui  rap¬ 
pellent  les  difpofitions  du  Concile  de 
Trente,  ces  Religieux  dépendent  des 
ordinaires  dans  la  plûpartdes  chofes  qui 
touchent  leurs  foiK^ions. 

5  c.  On  a  obfervé  que ,  félon  une  Bulle 
de  Paul  IIÎ.  donnéeen  1545.  les  Jéfui- 
»  tes  peuvent  adminidrer  l’cuchariftie 
»&  les  &[iz\:esS:iCi‘emcnzSyfanspréJu- 
«  dici  de perjonne,  &c  toutefois  fans  être 
»  obligés  de  demander  la  permilfion  des 
»  Evêques  &  des  Curés  ».  Sur  quoi ,  M. 
T.  C.  F. ,  nous  remarquons  ,  à  notre 
tour  ,  que  ce  privilège  doit  évidemment 
être  entendu  dans  le  fens  de  la  Bulle 
donnée  par  le  même  Pape  en  IJ49.  On 
lit ,  dans  cette  derniere  ,  que  »  les  fide- 
»  les  peuvent  recevoir  ,  de  la  main  des 
P  Jéfuites  ,  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
»  ridie  fans  en  demander  la  permilfion 
»  aux  Curés  ».  Mais  le  Pape  excepte 
deux  temps,  celui  de  la  fête  de  Pâque  , 
6c  celui  du  danger  de  mort.  (i?).  Or  ces 
privilèges  font  la  cliofe  du  monde  la  plus 


fimple ,  la  plus  commune  &c  la  'moins 
difputée  ,  non-feulement  aux  Religieux  , 
mais  en  général  à  tous  les  Prêtres  qui 
ont  l’ufage  libre  de  leurs  fonétions. 

Pour  entendre  ce  point,  il  faut  fc 
relTouvenir  que,  dans  toute  la  précifioii 
des  réglés ,  il  n’y  a  que  les  Pafteurs  qui 
aient  droit  d’adminiftrer  les  Sacrements 
auxfideles.  On  n’en  excepte  pas  même 
l’Euchariftie.  Cette  adminiftration  ell 
une  fonction  Paftorale.  Cependant  il  eft 
accordé  généralement  à  tous  les  Prêtres 
de  pouvoir  communier  les  fideles  dans 
les  lieux  compétents  pour'ce  miniftere. 
L’ufage eft  confiant  fur  ce  point,  &  un 
Prêtre  qui  refuferoit  la  Communion 
dans  uneEglife  où  il  efi  admis  pour  célé¬ 
brer  ,  ôc  qui  motiveroit  fon  refus  du 
défaut  de  pouvoir ,  s’attireroit  les  re¬ 
proches  d’ignorer  les  droits  du  Sacer¬ 
doce. 

Les  Jéfuites  ayant  paru  vers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle , n’avoient  point,  par¬ 
leur  Infiitution ,  d’Eglife  ni  d’Oratoires 
publics ,  où  le  S.  Sacrement  fit  con- 
fervé  j  ils  eurent  befoin  de  conceflions 
à  cct  égard  ,  ôc  cette  grâce  une  fois 
accordée,  on  leur  permit  ,  en  même 
temps,  d’adminifirer  l’Eucharifiie  aux 
fideles  qui  fe  préfenteroient  pour  la  re¬ 
cevoir.  Ce  n’efi  qu’une  explication  plus 
précife  de  l’ufage  commun  ôc  du  pou- 
vou- général  dont  jouifiént  tous  les  Corps 
religieux  ,  toutes  les  Congrégations 
cccléiiafiiques.  Ne  donne-t-on  pas  tous 
les  jours  la  Communion  aux  fideles  qui 
la  demandent  à  la  fainte  Table  ,  même 
dans  les  Chapelles  publiques  des  Hôpi¬ 
taux  ?  On  ajouta  néanmoins ,  dans  la 


f.x)  Sedulo  acllaboratum  eft  ut  in  nova  hac 
Editipne. .. .  non  Concilü  modo  Tridentmi(  ut 
anteà  faftuin  ) ,  fed  Pontificum  &c  Congregatio- 
num  Décréta  derogatoriaaut  explicatoria  in  fats 
arque  locis  iuferereutui.  Inft.  Tom.  /.  pag, 
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(oj  ^ipcumque  annitempore,  praîterquàm  in 
relto  Paicnahs ,  Refurreélionis  Dominicæ  &  mor- 
tisarttculo,  Scc.InJI,  Tom.  I.  pas.  ig.  Edit  Prat 
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Balle  (3e  ü  j’ 45.  ces  termes  temarquàbles 
fans  préjudice,  deperfonne  ,  pour  avertir 
que  l’adminiftration  de  rEuchariftie  ne 
doit  point  fe  faire  par  les  Jéfuites  dans 
les  temps  où  les  Curés  feuls  ont  ce  droit, 
favoir  ,  à  la  fête  de  Pâque  &  à  Particle 
de  la  mort.  C^efi:  ce  qu'^exprime  claire¬ 
ment  la  Bulle  de  Paul  lil.  en  1549.  AulTi 
cette  Bulle  ne  repete-t-elle  pas  ces  ter¬ 
mes  ;  fans  préjudice  de  perjonne.  En  met¬ 
tant  Pexception  de  la  fête  de  Pâque  ,  (S* 
du  danger  de  mort  ^  elle  leve  toutes  les 
difficultés  qu^’on  auroit  pu  former  ,  & 
ces  difficultés  une  fois  levées  ,  Pune  de 
Pautre  Bulle  porte  Amplement  que,  pour 
adminiftrer  PEuchariftie  aux  fideles  ,  il 
neft  pas  befoin  de  demander  des  per- 
miffions  ultérieures  aux  Evêques  <3c  aux 
Curés,  ce  qui  eft  aiîurément  très-vrai , 
puifque,  quand  on  a  obtenu  uneEglife 
publique  <éc  ouverte  pour  y  célébrer  les 
divins  myfteres  &  pour  y  conferver  la 
fainte  Euchariftie ,  tout  Prêtre  qui  y 
dit  la  Méfié ,  peut  y  donner  la  Commu¬ 
nion  ,  pourvu  qudl  ne  la  donne  ni  au 
temps  de  Pâque  ,  ni  en  Viatique  ,  ce  qui 
efi:  réfervé  aux  Curés  &  à  ceux  qui  tien¬ 
nent  leur  place.  Il  n"y  a  aucune  diffi¬ 
culté  fur  cet  article  dans  les  Bulles  de 
Paul  III.  Elles  accordent  une  chofe  qui 
eft  la  conféquence  immédiate  de  Péta- 
blifiemenr  public  &  légal  des  Jéfuites, 
■établifiement  au  refte  qui  n’a  pu  fe  faire, 
fans  Pagrément  des  Evêques  iSc  fans  Pau- 
torité  des  Souverains. 

Mais,  ajoutera-t-on,  Paul  III,  ne  per¬ 
met  pas  feulement  aux  Jéfuites  d'admi- 
ii’une^  dif-  nijlrer  PEuchariJliey  il  y  ajoute  Us  autres 
eSe^ma-  Sacrements.  Oui ,  M.  T.  C.  F.,  mais 
ïiere.  cette  permiffion  eft  relative  aux  lieux  , 
aux  perfonnes,  aux  circonftances.  Quand 
les  Jefuites  fe  trouvent  chargés  du  mi- 
«iftere  auprès  d’une  nouvelle  chréticmé. 
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Eclair- 

ci(F;ment 


ou  parmi  d’anciens  fideles  qui  iPont 
point  d’autres  Pafteurs  ,  il  eft  manifefte 
que  ces  Religieux  peuvent  baptifer 
folemnellement ,  bénir  les  mariages, 
adminiftrer  Pextrême-onéfion.  On  dira 
que  la  chofe  étant  fi  évidente  ôc  fi  né’ 
cefiaire ,  il  ne  falloit  donc  pas  en  faire 
l’objet  d’un  privilège  :  Mais  les  Théolo¬ 
giens  qui  ont  traité  avec  foin  oe  qui 
concerne  ces  grâces  émanées  du  S.  Siégé, 
remarquent  très-à-propos  que  les  Papes 
(  Sc  il  en  eft  de  même  à  proportion  des 
Evêques  )  accordent  fouvent  des  chofes 
qui  font  d’ailleurs  fondées  en  néceffité 
ou  en  droit  commun.  C’eft  qu’ils  veulent 
éclairer  tous  les  efprits ,  diffiper  tous  les 
fcrupules  &  rafiurer  toutes  les  confeien- 
ces  pour  tous  les  cas  femblables.  Mais 
enfin ,  quel  que  foit  le  fens  ou  l’objet  de 
ce  privilège ,  on  ne  peut  ,  avec  équité  , 
le  reprocher  aux  feuls  Jefuites.  On  voit, 
par  leur  Inftitut,  qu’il  a  été  accordé  aux 
Francifeains ,  aux  Minimes,  aux  Théa- 
tins  ,  aux  Barnabites  ,  &c. 

Il  nous  feroit  poffible  ,  M.  T.  C.  F. ,  XXTITT, 
de  nous  étendre  fur  plufieurs  autres  pri-  | 

vileges  accordés  aux  Jefuites  ;  vous  plufieurs 
verriez  qu’ils  embrafient  des  objets  très-  ÎSiegi' 
fimples  &  des  difpofitions  qui  ne  blefiènt  niims  ant 
aucune  puiffiance.  Telles  font  des  grâces  aSx‘2  | 
d’indulgences  ,  des  facultés  pour  les  Réguliers, 
miffions  ,  des  cenfures  contre  les  Apo- 
ftats  de  la  Société  ,  des  conceffions  pour 
les  tems  d’interdits  généraux  ou  parti” 

•culiers  jdes  explications  fur  les  pouvoirs 
du  Général  ,  &c.  &  fi  nous  mettions , 
après  cela  ,  en  parallèle  les  privilèges 
des  autres  Ordres  ,  vous  verriez  que 
ceux  des  Jefuites  font  les  moins  étendus; 
quoiqu’ils  aient  auffi  marqué  trop  d’era- 
prefièment  pour  partager  les  grâces  ac¬ 
cordées  ^aux  diverfes  Congrégations. 

Cette  forte  de  ^oCu  étoit  une  foiblelTe, 
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arêpandue  alors  prefqiie  généralement  les  ConHiturions  de  la  Société  d'ufer  des  tlon 
■dans  les  Sociétés  religieufes.  Dès  qu’un  privilèges  avccprudince  (a)  ,  avec  mode- 
Ordre  ou  une  Communauté  avoir  obte-  ration  &  dans  U  dejfcin  unique  de  procure  jéruites  , 
nu  quelque  marque  de  protedion  fpé-  le  falut  des  âmes.  Dans  les  Inftrudions 
.ciale  3  quelque  gage  de  la  bienveillance  qu’on  donne  au^  Millionnaires  de  cette  l’afage  des 
.du  S.  Siégé,  on  voyoit  tous  les  autres  Compagnie,  il  efl:  marqué  que  {b)  les 
Corps  raonaftiques  follkiter  le  même  ouvriers  Evangéliques  fe  préfenteront , 
avantage,  &  l’adivité  fur  ce  point  alla  en  arrivant ,  aux  ordinaires  ;  qu’ils  leur 
filoin,  qu’on  en  vint  jufqu’à  le  pourvoir  odrironr  humblement  leurs  fervices  de 
du  droit  de  communication  pour  tous  qu’ils  leur  demanderont  modeftementdc 
les  tems  futurs,  en  forte  qu’on  deve-  religieuferaenr  la  permilHon  d’exercer 
noit  participant  de  toutes  les  grâces  les  tbnétions  du  miniftere ,  preuve  évi- 
faites  ou  à  faire  aux  Ordres  religieux  dente  que  l’efprit  de  ce  Corps^  réligieux 
quelconques,  même  à  ceux  qui  font  eft  de  foumettre  l’ufage  de  fes  privilèges 
militaires.  Voilà ,  de  la  part  des  Régu-  (article  fi  étendu  dans  l’endroit  qui 
liers ,  un  abus  bien  manifefte ,  mais  il  concerne  les  millions  )  à  la  volonté  dc 
n’eft  point  particulier  aux  Jefuites ,  &  à  la  direélion  des  Evêques, 
d'autresOrdreslcurcii ontdonnél’exem-  En  fécond  lieu  ,  M.  T.  C.  F. ,  dès  le 
pie.  Quel  avantage  les  Jefuites  (  nous  premier  moment  de  leur  réception  en 
entendons  fur-tout  ceux  de  France  )  en  France  ,  les  Jefuites  déclarèrent  »  qu’ils  Anciens 
ont-ils  retiré  ?  Prefqu’aucun ,  M.  T.C.  »  n’entendoient  pas,  par  leurs  privilèges, 

F.,  puifque  ces  privilèges  font  à  peu  »  préjudicier  aux  Loix  royales,  de  li-  lom.  î. 
près  nuis  dans  la  pratique,  >»  bertés  de  l’Eglife  ,  concordats  faits 

Et  c’eft  ici  un  des  points  qui  méritent  »  entre  N,  S.  P.  le  Pape  ,  le  S.  Siege 
le  plus  d’être  remarqués  dans  toute  cette  »  Apoftolique  de  le  dit  Seigneur  Roi ,  ne 
matière  de  privilèges,  d’exemptions,  »  contre  les  droits  E(pircopaux&  Paroif- 
de  conceiJions ,  de  grâces  de  de  faveurs  »  fiaux ,  ne  contre  les  Chapitres ,  ne  au- 
fpéciales.  Car  il  ne  s  agit  pas  feulement  »  très  dignités  »  Le  Corps  des  Jefuites 
des  communications  de  Bulles  dont  nous  François  n’a  jamais  retradé  cette  décla- 
venons  de  parler ,  mais  en  général  de  ration  ,  de  s’ils  s’en  font  quelquefois 
toutes  les  prérogatives  accordées  aux  écartés  ,  il  eft  du  moins  certain  que  , 

Jeiuites,  de  conlignées  dans  le  corps  de  depuis  un  grand  nombre  d’années,  on 
leurs  loix  Qiiel  ufage  en  font-ils  parmi  n’a  rien  vu  ,  dans  leur  conduite  qui 
nous  ?  Et  fi  l’on  en  excepte  l’exemption  portât  le  caradere  de  ces  exemptions , 
commune  à  tous  les  Religieux,  exerap-  auxquelles  les  Sociétés  regulieres  n’au- 
tion  reçue  dans  toute  l’Eglile,  comment  roient  jamais  dû  penfer. 
peut-on  s’appercevoir ,  dans  la  pratique  Aujourd’hui  ,  M.  T.  G.  F.,  elles  en 
que  les  Jefuites  aient  un  long  catalogue  font  heureufement  revenues.  La  fcience 
de  privilèges.  &  l’amour  des  privilèges  ont  cédé  aux 

D’abordilatoujoursétcordonnédans'  loix  de  la  fubordination  &  à  l’efprit  du 

(a)  Juverit  piudens  &  rnocîenitus  ufus  gra-  propofito.  <onP.  pan.  X.  paragraph,  12^ 
tiarum  per  Sedem  ApoftoUcam  conceflarum  ; 

folius  auxilii  aiiimarum  fine  fincerriinè  nobis  {b)  Vide,  Reg,  7.  Mijfwn. 

D  ij 
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vrai  zelc.  Les  iumieres  fe  font  accrues,  accablé  d’outrages:  On  le  fait  honteu- 
ies  rapports  font  devenus  plus  intimes.  Tement  rentrer  dans  le  néant  ;  3c  il  faut 
A  melure  que  la  confiance  mutuelle  qu’en  périfïant,  il  entraîne  avec  lui  dans 
s’eft  rétablie,  le  Clergé  régulier  a  celFé  fa  chiite  violente  ôc  précipitée  trois 
de  fe  porter  à  des  encrepriies  dont  fa  mille  de  nos  Concitoyens  j  il  faut  que 
rivalité  avec  le  Clergé  féculier  ,  donna  trois  mille  perfonnes  irréprochables  dans 
fi  fouvent  aux  fideles  le  trifte  fpectacle.  leur  conduite  ,  fidèles  à  leur  Prince  , 
Nous  devons  bénir  le  Seigneur  de  cette  utiles  à  leur  Patrie,  perdent  les  droits  3c 
heureufe  révolution  ,  de  perdre  à  jamais  les  avantages  attachés  à  leur  qualité  de 
la  mémoire  de  ces -anciens  troubles,  Réligieux  &  de  François  j  Qu'ils  n’aient 
dont  il  ne  refte. aucun  veftige.  Si  l’oubli  ni  bien,  ni  domicile ,  ni  état ,  ni  liberté 
des  réglés  laifToit  renaître  encore  de  m.ême  de  fe  procurer  les  moyens  '  de 
pareilles  prétentions ,  n’y  auroit-il  pas  vivre.  Ici  ,  M.  T.  C.  F.  ,  la  charité ,  la 
toujours  allez  de  vigilance  &  d’autorité,  compaflîon  chrétienne  élevent  trop  hau- 
dans  les  Evêques  ,  pour  réprimer  l’in-  tement  la  voix ,  pour  ne  pas  fe  faire 
diicrction  &  pour  éclairer  l’ignorance?  entendre;  Elles  réclament  trop.forte- 
PoLirquoi  donc  aujourd’hui  renouveller  ment  les  droits  de  la  Juftice  ôc  de  Hui¬ 
le  foLivenir  de  ces  t]ueftions ,  3c  en  for-  manité  pour  ne  pas  intérelfer  notre  zeie 
mer  contre  les  feuls  Jefuites  ,  l’objet  paftoral  à  la  défenfe  de  ces  hommes 
d’un  reproche  qu’ils  n’ont  pas  plus  mé-  infortunés.  Nous  connoiflbns  leur  Inlli- 
rité  que  les  autres  Religieux  ?  Pourquoi  tut,  leur  conduite,  leurs  talents,  leurs 
chercher,  dans  des  privilèges  furannés,  difpofitions.  Nous  ne  pouvons  nous  dif- 
négligés  ,  oubliés ,  3c  même  abandon-  penfer  de  fuivre  l’exemple  d’un  de  nos 
nés ,  la  matière  de  l’orage  qui  vient  prédécefleurs ,  lorfqu’il  déclara  que  les 
de  fondre  fur  leur  Société?  fruits  qui  couroisnt  contre,  les  Jefuites 

Mais  quel  terme  nous  échappe ,  M.  étoient  des  impoftures  ôc  des  calomnies 
T.  C.  F. ,  en  ne  caraélérifant  que  du  controuvées  malicieufement  ;  que  non 
nom  ài  orage  la  cataftrophe  inouie  qu’é-  feulement  ces  Religieux  étoient  exempts 
prouve  cette  Société  !  Son  Inftitut  eft  des  faits  qu’on  leur  imputoit ,  maisen- 
î’ouvrage  d’un  Légiftateur  que  l’Eglife  core  que  leur  Ordre  étoit ,  tant  pour  fa 
révéré;  il  a  été  loué  par  un  Concile  doctrine  &  fa  bonnevie ,  grandement  utile 
œcuménique;  approuvé  par  dix- neuf  à  L’Eglife  de  Dieu  &  profitable  à  cet  Etat. 
Papes  ;  appuyé  piuiieurs  fois  du  fufFrage  Cependant,  M.  T.  C.F. ,  il  ne  fufnt  pas 
de  i’Eglifé  de  France;  reconnu  vénérable  d’avoir  rendu  Juftice  à  l’Inftitut  de  cette 
par  l’illuftre  Boftuet  ;  protégé  par  tous  Société  affligée,  nous  devons auffî  nous 
les  Souverains  des  Etats  Catholiques  ;  occuper  des  engagements  qu’on  con- 
Et  fous  nos  yeux,  ôc  dans  le  fein  d’un  traéledansfon  fein.  C’eftJe  fécond  objet 
Royaume  Très-Chrétien  ce  même  Infti-  qu’embrafte  notre  Inftruétion  Paftorale, 
rut  eft  aujourd’hui  chargé  d’opprobres. 


Dcclaral, 
de  M,  de 
Gor.dï  ,  en 
date  ûu  20 
Juin  tCio, 
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SECONDE 

Ï'^Xposer  la  nature  des  vœux  qu"on 
fait  en  Religion  ,  établir  le  droit 
que  l’Eglife  feule  a  d’en  juger ,  réfuter 
les  imputations  bazardées  dans  ces  der¬ 
niers  temps  contre  les  vœux  des.Jéfuites, 
repoufl'er  les  reproches  dirigés  particu¬ 
liérement  contre  le  vœu  d’obéillance  tel 
qu’il  cfl:  recommandé  Ôc  pratiqué  dans 
cette  Société j  Voilà  ,  M.  T.  C.  F.,  la 
carrière  qu’ouvre  à  notre  zele  cette  (e- 
conde  partie  :  Mais  ce  plan  feroit  trop 
valle  ,  Cl  nous  voulions  l’exécuter  dans 
route  Ton  étendue.  Nous  nous  bornerons 
à  ce  qu’il  y  aura  de  plus  nécefl'aire,  de 
plus  convenable  aux  circonftances ,  de 
plus  relatif  aux  obligations  de  notre 
minirtere. 

Saint  Thomas  nous  apprend  ,que  le 
vœuejl  une promejje  réfléchie^  faite  à  Dieu 
d’une  bonne  œuvre  qui  tend  à  la  perfection  : 
un  engagement  qui  nejî  ordonné  par  au¬ 
cune  loi  :  un  aÙe  qui  eft  L’exercice  d’une, 
vertu  (a).  De  cette  notion  Ci  claire  &  h 
précife ,  il  s’en  fuit  que  tout  concourt  à 
élever  le  vœu  au  deflus  des  devoirs  com¬ 
muns  i  à  le  placer  dans  l’ordre  des  œu¬ 
vres  purement  fpirituelles  :  &  ce  qui  eft 
vrai  de  tout  vœu  confidéré  en  général, 
à  Ton  application  particulière  aux  vœux 
de  Religion  ,  puifqu’en  les  faifant  , 
l’homme  offre  à  Dieu  le  plus  excellent, 
comme  le  plus  umveiTel  facrihee  de 
Ton  être. 

C’ eft  au  nom  de  Dieu,  (dit  S.  Auguftin) 

(a)  Votum  eft  promifTio  Deo  facla  de  meliori 

bono . quod  neque  caclar  fiib  necelllcate 

ahfolutà ,  neque  fub  necefîltare  finis . de 

niilio  illicito  :  nec  de  indift'erenti  debet  fieri 
votiira }  fed  folum  de  aliquo  aétu  virtutis.  z,  z. 


PARTIE. 

que  la  victime  eft  confacrée.  C’efl  à  Dieu 
qu  elle  eji  vouée  fans,  retour.  Son  facrifice 
ne  fe  confomme  y  qu  autant  qu’ elle  meurt 
au  monde, pour  ne  plus  vivre  qu’à  Dieu.{b) 
Or  qu’y  a-t-il  de  plus  fpirituel  que  cette 
mort  6c  cette  vie  ?  La  Profefïion  reli- 
gieufe  qui  opéré  l’une  &  l’autre  eft  un 
renoncement  à  tout  droit  ,  6c  à  tout 
intérêt  civil  6c  temporel  :  un  divorce 
qui  répare  abiolument  l’homme  des 
aiîàires  profanes ,  pour  n’avoir  en  quel¬ 
que  forte  plus  de  commerce  qu’avec  le 
Ciel ,  par  la  pureté  des  fentimens ,  par 
l’imtoccnce  des  mouvemens  ,  6c  par  la 
f'ainteté  des  mœursj  état  par  coniéquent 
tout  célefte  &  tout  divin.  Les  Pères  de 
l’Eglife  n’en  avoient  pas  d’autres  idées 
quand  iis  comparoient  les  vœux  de  Rcli-, 
gion  au  Baptême  6c  au  Martyre  :  Non  , 
qu’ils  ignoraflent  lescaraéleres  fublimes 
qui  diftinguent  le  premier  de  nos  facre-, 
mens  6c  l’aéte  le  plus  héroïque  de  la 
Charité  ,  des  engagemicns  que  con- 
traclent  les  Religieux.  Mais  ces  Saints 
Dodeurs  confidéroient  que  par  une  forte 
d’analogie  avec  le  Baptême  6c  avec  le 
Martyre  ,  les  vœux  de  Religion  confa- 
crent  l’homme  à  la  fainteté  :  le  dépouil¬ 
lent  de  tout  ce  qu’il  a  de  terreftre  pour 
en  former  une  nouvelle  créature  en  Jefus- 
Chrift,  revêtue  de  Jefus  Chrift  ,  morte 
avec  Jefus-Chrift,  ne  vivant  que  de 
Jefus-Chrift. 

Rien  donc  de  plus  fpirituel  que  les, 

qiix.fi.  88.  an,  z,  in  Corpore, 

{b)  Homo  Dei  nomine  confecratur  &  Deo 
Votas, in  quan cum  mundo  moritar  iitDc-o  vivat, 
facrificium  eft.  Aug.  de  Civl>.  Dei.  L.  X.  chap.  c.  '■ , 
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vœux  de  Religion  4  Sc  confe'querament 
rien  qui  foit  plus  du  refibrt  de  la  Jurif- 
didion  de  i'Eglife,  Toute  autre  puiT 
fance  qui  s'attribueroit  -  le  droit  d"en 
connoître  entreprend roit  fur  ^autorité 
confiée  par  J.  C,  même  aux  premiers 
Pafteurs,  En  fait  de  vœu ,  dit  S,  Thomas , 
// efieff-inticlquc  V  œuvre promife foitagréée 
de  Dieu  ,  &  il  dépend  de  fa  volonté  d'en 
accepterVofrandi.  Or,  dansV Eglife,c  ejl 
le  Prélat  qui  tient  la  place  de  Dieu.  C'eji 
pourquoi  il  faut  néaffairement  recourir  à 
fon  autorité ,  quand  on  a  hefoin  d'obtenir 
le  changement  ou  la  difptnfe  d'un  vœu. 
Jl  nous  repréfcntc  alors  la  perfonne  de 
Dieu  ,  c'ejî  pourquoi  il  faut  s'en  tenir  à 
fa  décifîon  (a).  Pvemarqiiez ,  M. T. C.  F. , 
que  FAnge  de  Fécole  ne  renvoie  le  juge¬ 
ment  des  vœux  &  de  ce  qui  en  efl 
Pobjet,  qu'au  Prélat  qui  tient  la  place  de 
Dieu  dans  FEglife  :  &  comme  E  cette 
exprtiïion  n'étoit  pas  encore  allez  nette 
&  alTèz  précife ,  il  ajoure  dans  la  fuite  du 
même  texte  que  la  puillance  légitime ,  en 
cette  matière,  ed  la  puiflance  rpirituelle 
du  Prélat.  Potefîas  Prcelati  fpiriîualis. 
Tous  nos  Canoniftes  &:  tous  nos  Ju- 
rifconfultes  tiennent  abfolument  la  mê¬ 
me  Doélrine  que  S.  Thomas.  Il  ne  faut 
pas  douter,  dit  Ducaflè ,  que  les  Prélats 
n'aient  U  pouvoir  de  difpenfer  des  vœux 
&  de  les  commuer  ,  &  que  ce  ne  foit  une 
partie  de  la  J urif diction  qu'ils  ont  dans 
l'Eglife  ,  &  de  la  puiffance  de  lier  &  de 
délier  les  Confciences  ,  qu'ils  ont  reçues 
de  J.  C.  De  même  donc  ,  M.  T.  C,  F. , 

{a)  Votum  efl  promiifio  fada  de  alîquo  quod 
fit  Deo  acceptum.  Qi-iod  fit  autem  in  aliquâ 
proaiifTione  acceptum  ei  cui  promittitur  :  ex 
ejiis  peiidet  arbitrio.  Prælatus  autem  in  Ecclefiâ 
erit  vicem  Dei  ;  &  ideo  in  commutatione  vel 
irpenfatione  Votorum  requiritur  Prxlati  audo- 
ritas  ,  qui  in  perfonà  Dei  déterminât  quid  fit 
Deo  acceptum  ....  Poceftas  Prælati  fpiritualis. 
g.,  2.  quxji.  88.  art,  n. 


que  les  Prélats  (ont  les  feuls  qui  aient 
reçu  de  T  C.  la  puiiTance  de  lier  .&  de 
délier  les  Confciences  ,  aurti  ne  doit-oti 
reconnoître  que  dans  eux  le. pou  voir  de 
commuer  les  vœux  &  d'en  difpenfer, 
mais  ce  qu'on  dit  ici  de  la  difpenfe  «Sc  de 
la  commutation  de  ces  engagements,  re¬ 
garde  tout  aulïi  direébement  la  fubftance 
même  ôc  le  lieu  des  vœux  de  Religion. 
C'eft-à-dire ,  que  quand  il  s’agit  de  favoir 
Cl  des  vœux  font  nuis  ou  légitimes ,  la 
puillance  feule  des  Prélats,  ou  des  per- 
fonnes  prépofées  par  eux ,  lera  compé¬ 
tente  pour  en  décider.  S'il  s'élève ,  dit 
Gibert ,  des  doutes  &  des  difficultés fur  la 
validité  d'un  vœu  émis  par  un  homme  qui 
était  d'âge  &•  d'état  à  pouvoir  difpofer  de 
fa  perfonne  ,  le  Magijlrat  féculier  n'ejl 
point  compétent  pour  en  connaître.  Cette 
connoiffance  n  appartient  qu'au  Juge  Ec' 
cléfîaflique  ,  ce  nejl  qu  aprï s  fon  juge- 
ment  que  les  Loix  permettent  au  Juge 
laïque  de  connoître  des  conféquences  & 
des  fuites  civiles  que  peut  avoir  cette 
affaire  {b).  D'Hericourt  eft  totalement 
dans  les  mêmes  principes.  Il  n'y  a  ,  dit 
ce  Jurifeonfurte  ,  que  les  Juges  Ecclé- 
Jîafliques  qui  puiffient  prononcer  fur  la 
validité  ou  fur  la  nullité  des  voeux  ; 
parce  qu'on  regarde  cette  matière  comme 
étant  purement fpirituelle  Ces  principes, 
comme  vous  le  voyez ,  M.  T.  C.  F. ,  font 
puifés  dans  la  nature  même  des  vœux. 

Les  vœux  font  des  liens  fpirituels.  Il 
n'y  a  donc  que  la  puillance  fpirituelle  qui 
puilïe  prononcer  fur  cet  objet:  les  vœux 

(  i  )  Si  difficultas  oriatur  circà  validitatem  Vqti 
ab  homine  emifli  qui  erat  ejus  ætatis  ac  ftatiis 
in  qiiibus  de  perfonâ  fuâ  difponere  poffet,hæc 
ad  judieçm  laïeum  non  corn  petit  ;  fed  hxc 
notio  pertinet  fôlùm  ad  Judicem  ecclefiafticum, 
poft  cujus  jiidicium  ,  Judex  laïcus  fecupduni 
legescognofcere  poteftdc  confequentiis  civUibus. 
Gibert,  Corp,  Jur.  Can.  Proleg.  part.  I.  tit.  8.  feH.  J. 
Tom.  I.  p.  21.  Colonia  Allobrogum , 


>de  Rcl'glon  ont  cjuel.ciuc  cliofe  :en.core  »  cette  .déclaration  ::  &  p,o.ar  rend  échar¬ 
de  plus  lacré,  de  plus  intéredant  pour  »  ger  ,  il  faut  une  autoriié  fpintuelle 
toute  PEglife  ;  c'eft  donc  plus  Tpcciaie-  »  qu’on  ne  peut  pas  trouver  dans  les 
ment  encore  à  la  Jurifdidion  rpirituelle  »  Juges  Royaux, 
de  l’Eglife  ,  que  la  connoiflàiice  des  »  D’ailleurs  li  les  Parlements  connoif- 
vœux  de  Religion  eft  rtTervéc.  »  fent  de  ces  fortes  de  matières  j  ce  n’cll 

.  Ducalîe,  cite  plus  haut,  propofe  cette  »  feulement  que  pour  prononcer  fur  les 
tencrd??a  queftion.  QueUJl  U  Ju^e  compétent  pour  »  appellations  comme  d’abus  ik  fur  des 
cuUere  îr  réclamation  contre  les  «  eftets  civils  :  enforte  que ,  quand  ils 

voeux jolemnds.  Avant  que  d’y  répondre,  »  ont  entrepris  de  juger  fi  la  profeflion 
de*  R.dï^*  expofe  les  raifons  qui  femblenc  auto-  »  d’un  Religieux  écoïc  nulle  ,  le  Roi  a 
gion.  rifer  les  Juges  Royaux  à  connoître  de  ces  »  cafié  leurs  Arrêts.  Ainfi  le  Parlement 

Prcuique  ï^féaires.  «  i*^.  La  nullité  (de  ces  vœux)  »  de  Paris  ayant  déclaré  nulle  la  pro- 

>»  peut,  dit-il f  provenir  non  feulement  »  felïion  de  (a)  François  Jarriel ,  parce 

.fondJ'pJrt.  qu’une  profelTion  a  été  faite  »  qu’elle  avoir  été  faite  avant  l’âge  pref- 

p.  m;.  édit.  »  contre  la  forme  prefcrice  par  les  Ca-  »  crit  par  le  Concile  de  Trente  k  l’Or- 

»  nous,  mais  audî  contre  les  Loix  de  »  donnance  de  Blois:  de  les  Agens  gé- 

l’Etat,  C’eft  une  matière  dans  la-  »  néraux  du  Clergé  ,  s’étant  pourvus 
»  quelle  il  s’agit  des  effets  civils:  favoir,  »  contre  cet  Arrêt,  le  Conleil  le  calfa. 

»  des  fuccefTionsôc  du  partage  des  biens.  »  L’Arrêt  eft  du  3  Juillet  16S5  ,  &  il 

»  3'''.  Les  Juges  Royaux  font  en  polïef-  »  efi:  rapporté,  à  la  fin  du  quatrième 

»  hon  de  connoître  de  ces  fortes  de  »  Tome  du  Journal  des  Audiences  du 

»  caufe  ,  comme  il  efi:  manifede  par  »  Parlement  de  Paris. 

»  divers  Arrêts  qui  ont  été  prononcés  »  Cela  étant  fuppofé  ,  il  faut  tomber 
»  fur  ce  fujet  par  les  Parlements.  »  d’accord  qu’il  n’y  a  d’autre, puilfance 

»  Mais  à  cela  la  réponfe  efi:  aifée.  Il  »  que  celle  de  l’Eglife  qui  pudlé  con- 
»  efi:  vrai  qu’une  profelEon  peut  être  »  noître  directement  de  la  validité  ou 
»  faite  contre  les  Ordonnances  de  »  de  la  nullité  des  vœux  folemnels  de 
»  nos  Rois.  Il  ne  s’en  fuit  pas  qu’il  »  Religion.  Cette  propofition  ed  fondée 
»  n’appartienne  qu’à  des  Juges  Royaux  »  fur  le  Cliapirre  1 9.  de  la  SelTion  1  y, 
»  d’en  connoître 3  parce  que  ces  Ordon-  »  du  Concile  de  Trente  :  &  fur  l’au- 
M  nances  n’ont  été  faites  ,  que  pour  »  torité  de  ceux  qu’on  a  tenus  depuis 
■»  l’exécution  des  réglements  que  i’Eglife  »  dans  le  Royaume.  Elle  eft  fondée  fur 
»  a  faits  fur  cette  matière,  il  efi:  auffi  »  l’Ordonnance  de  François  I.  de  l’an 
«  certain  qu’aufjfi  tôt  que  les  vceux  d’un  »  1539,  Article  iV.  &  fur  l’Edit  du 
Religieux  ont  été  déclarés  nuis ,  il  efi:  »  mois  d’Avril  de  l’an  1695-. 

»  capable  de  fuccefifion  &  de  partage  En  comparant  une  décifion  fi  nrécife 
»  des  biens.  Mais  tout  cela  n’efl:  qu’un  &.fi  folide,  avec  les  Jugemensprononcés 
»  accefibire  ;  &  le  principal  efi:  le  lien  diredement  contre  les  vœux  des  Jéfui- 
»  de  la  confcience ,  &  les  obligations  tes  ,  vous  remarquerez,  M.  T.  C.  F., 
»  fpirituelles  dont  il  efi  déchargé  par  que  les  raifons  alléguées  pour  autorifti 

:(j)  Arrêt  Ju  7  Juillet  ,  cafle  &  annullé  plaintes  portées  par  les  A  gens  généraux  du  Clergé 
j)ar.Ao:êt  du  Confeil  du  3  Juillet  lôS),  fur  les  de  France.  Foyci  Mém.  d»  CUr^é ^  Tom.  iV.p. 


(3^) 


ies  Juges  Royaux  à  connoître-tlc  ces  ma¬ 
tières  ,  &C.  réfutées  par  Ducanè  avec  une 
fimplicicé  &c  une  netteté  qui  ne  foufr'rent 
aucune  répliqué,  n'ont  pas  la  moindre 
application  dans  l'affaire  préfente. 

Les  Jefuites  ne  réclament  point  contre 
leurs  vœux.  La  forme  de  leur  pro- 
feiïion  eft  approuvée  dans  l'Eglife  ,  & 
reçue  dans  le  Pvoyaume  ;  par  cpnféquent 
elle  ne  fauroit  être  contraire  ni  aux 
Canons  ni  aux  Loix  de  l'Etat.  3*^.  En 
déclarant  leurs  vœux  folemnels  nuis  & 
abuEfs ,  on  a  fécularifé  ces  Pveligieux  , 
ôc  en  même  temps  on  les  a  rendus  in¬ 
capables  de  fuccefîion  &  de  partage  des 
biens.  4^.  Avant  la  tempête  qui  s'eft 
élevée  contre  les  Jefuites  ,  les  Parle¬ 
ments  n'ont  jamais  rendu  fur  les  vœux 
de  la  Société  aucun  Arrêt ,  où  leur  va¬ 
lidité  n'ait  pas  été  reconnue. 

En  annulant  les  vœux  folemnels  de 
ces  Religieux  profès  ,  on  a  donc  ren- 
verfé  tout  ce  qu'il  y  a  fur  cette  matière 
de  plus  inviolable  dans  l'ordre  facré ,  & 
de  plus  certain  dans  l'ordre  civil.  En  un 
mot ,  on  a  violé ,  en  matière  de  vœux , 
tous  les  principes  de  la  Jurilprudence 
civile  &  canonique. 

VI.  Autrefois ,  M.  T.  C.  F. ,  les  Evêques 
Ancienne  Royaume  s'élevèrent  avec  force 

KcciauiaL.  ,  .  O  \  'C 

du  Cierge  contre  les  prétentions  oc  ies  entrepriles 
contre^'^Ies  Cours  féculieres  ,  fur  une  portion 
entreprifes  auiîi  inviolable  de  lapuilTance  fpirituelle. 
nauJfécu-  Sire,  difoient-Us  mi6  35 

lic-rs  en  cet-  w  dans  leurs  Remontrances  à  Louis  XIII , 
prennent  connoiifance  des  Vœux  de 
Retnontr.de  Religion  &  les  déclarent  nuis  ,  quoi- 
chofe  foit  nuement  fpirituelle.  » 
i6-;f,art.6.  Le  religieux  Monarque  accueillit  favo- 
Uw.rxUL  l'ablement  une  plainte  li  légitime  ,  6c  il 
auxRemon-  fc  «  défeufc  à  fes  Jugcs  de  connoître 
^Clcrll.  Mé-  ^es  Vœux  de  Religion.  »  Défenfes 
mires  du  que  Louîs  XIV.  ^  formellement  renou- 


vellées  par  deux  Déclarations ,  l'une  du 
mois  de  Février  léyy,  l'autre  dubois 
de  Mars  166 G. 

Le  zele  du  Clergé  de  France  ne  s’eft 
point  rallenti  fur  un  objet  qui  intéreflè 
Il  direétement  fa  Jurifdiébon.  Il  a  tou¬ 
jours  réclamé  contre  les  atteintes  qu'on 
a  ofé  y  donner.  Il  a  regardé  comme  des 
ufurpations  manifeftes  tous  les  ades 
dont  les  Tribunaux  féculiers  voudroient 
le  prévaloir  pour  établir  fur  la  matière 
des  Vœaix  leurs  droits  prétendus  ou 
leurs  pofléflions.  C'eft  ce  qu^démon- 
troit  dès  l'an  1 645  ,  M.  de  la  Feuillade 
portant  la  parole  à  l'Aflemblée  générale 
du  Clergé  ,  dont  il  étoit  Promoteur. 
Cette  AÜemblée  trouva  fon  difeours  Ji 
folide  &  Ji  utile  au  bien  &  à  l'intérêt  de 
l'Eglife  y  qu'elle  ordonna  qu’il  fût  inféré 
dans  fon  procès  verbal. 

Mais  c'eft  fur-tout  dans  ces  derniers 
tems  6c  à  l'occafton  deséclats  dont  nous 
•gémillons  aujourd'hui,  que  l'Eglilé  de 
France  a  rappelle  ies  vrais  principe's , 
6c  fait  entendre  fes  plaintes  contre  ceux 
qui  les  méconnoifloient.  »  Sue,  difoient 
»  au  Roi  les  Députés  de  la  derniere  Âf- 
»  femblée ,  c'eft  contre  les  articles  des 
»  Arrêts  qui  prononcent  la  nullité  des 
»  Vœux  que  nous  avons  recours  à  la 
»  juftice  de  Votre  Majcfté.  C'eft  avec 
»  peine  que  nous  l'importunons  par  de 
»  nouvelles,  plaintes  5  mais  vos  Parle- 
»  mens  ne  lailfent  échapper  aucune 
»  occafion  de  porter  atteinte  à  notre 
»  Jurifdiétion.  Proteéteur  zélé  de  l'E- 
»  glife  6c  des  Canons,  fera-ce  fous  vo- 
»  tre  Régné  ,  Sire  ,  qu'elle  perdra  fes 
»  droits  les  plus  eftentiels  :  droits  que 
»  vous  avez  reconnus  vous-même ,  6c 
»  qui  font  confacrés  par  toutes  les  Or- 
»  donnances  du  Royaume. 

»  Le  Vœu  eft  une  promeftè  réfléchie 
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faite  à  Dieu  d’une  bonne  œuvre  qui  les  Tribunaux  féculiers  la  forme  de  la 
>p  tend  à  la  perfedion.  La  nature  de  procedure  obfcrvée  par  le  Juge  ecclé- 
»  cette  promefle ,  celle  de  l’Etre  fupre-  fiaftique ,  ôc  non  pas  la  matière  pure- 
»  me  auquel  elle  eft  faite ,  Ton  objet  ,  ment  fpirituelle  dont  il  a  pris  connoif- 
»  les  effets  ont  toujours  caradérifé  le  Tance,  Ainlî  ,  comme  l’obferve  Giberc 
»  Vœu  comme  un  engagement  Tpiri-  (^)  ,  le  Magiflrat  politique  ne  peut 
»  tuel  :  ôc  fur  la  validité  ou  nullité  du-  alors  prononcer  la  nullité  du  Jugement 
»  quel  l’Eglife  feule  pouvoir  prononcer,  rendu  dans  le  For  ecclélîaftique.  Si 
»  Comment  en  effet  un  engagement  donc,  dans  la  matière  des  Vœux  que 
»  contradc  avec  Dieu  pourroit-il  être  nous  traitons,  les  Juges  léculiers  avoient 
»  déclaré  nul  fans  l’autorité  de  ceux  voulu  ne  point  étendre  leur  Jurifdic- 
»  qui  font  feuls  dépofitaires  de  Ta  révé-  tion  au-delà  des  bornes  prefcrites  j  ils 
»  lation  ,  ôc  deftinés  pour  annoncer  fa  auroient  dû  attendre  que  l’Eglife  eût 

volonté.  La  folemnité  du  Vœu  n’en  jugé  des  Vœux  de  la  Société  ,  fi  la 
»  change  pas  la  nature  j  le  Vœu  fim-  procedure  eût  été  contraire  à  nos  Loix 
»  pie  ôc  le  Vœu  Iblcmnel  font  égale-  ou  aux  Canons  reçus  dans  le  Royaume, 
»  ment  un  engagement  pris  avec  Dieu,  l’appel  comme  d’abus  auroit  pû  être 
M  Sa  matière  eft  toujours  une  bonne  interjetté  ôc  relevé  pardevant  les  Ma- 
»  œuvre.  L’Ordre  réligieux,  dans  le-  giftrats,  la  Puiffance  eccléfiaftique  de- 
»  quel  il  eft  prononcé ,  reçoit  de  l’Egli-  raeurant  toujours  en  droit  de  connoitre 
»  fe  Tes  Réglés  ôc  Tes  Conftitutions.  du  fond  &  de  la  nature  de  ces  Vœux. 
>>  Tout  y  eft  donc  fpirituel ,  ôc  doit  être  Telle  eft  ,  M.  T.  C.  F. ,  la  Jurifpriideii- 
w  affujetti  à  la  Puiftànce  éccléfiaftique.  ce  établie  par  les  loix  du  Royaume, 

»  Ces  principes  ,  Sire ,  trop  évidens,  fur  l’appel  comme  d’abus, dans  les  ma- 
h  pour  qu’il  foit  nécellaire  d’en  appor-  tieres  purement  fpirituelles.  Du  reftc 
»  ter  des  preuves  plus  étendues  ,  font  nous  favons  parfaitement  qu’il  ne  peut 
»  clairement  établis  dans  l’article  tren-  s’élever  aujourd’hui  dans  les  Tribunaux 
»  te-quatre  de  l’Edit  de  léay.  Cet  ar-  de  l’Eglife  ni  doutes,  ni  conteftations 
»  ticle  porte  que  /a  connoiÿanccdcs  eau-  fur  ce  qui  fait  l’eflènce  des  Vœux  de  la 
»  fes  concernant  Us  Sacrcmensyhs  Voeux  Société. 

■»  de  Religion  ,  l'Office  divin  ,  la  Difci-  En  eftet  des  Vœux  qui  font  la  bafe 
»  pline  eccléjiajîique  ,  &  autres  purement  eÛentielle  d’un  Inftitut  confirmé  par  le 
»fpirituelleSiappartündra  aux  Juges  d' E-  St.  Siège  apoftolique,  autorife  par  dix- 
»  gUfe.  Il  eft  particuliérement  défendu  neuf  Papes  confécutifs,  loué  ôc  approu- 
»  aux  Parlemens  de  prendre  aucune  ju-  vé  par  un  Concile  œcuménique  ;  des 
»  rifdidion  ni  connoiflànce  des  affaires  Vœux  revêtus  du  fuffrage  formel  ou  ta- 
Vf  de  cette  nature,  fi  ce  n’eft  qu’il  y  eût  cite  de  tous  les  Evêques  du  Monde  ca- 
»  appel  comme  d’abus  (a)  ».  On  fçait  tholique;  des  Vœux  librement  émis  par 
que  happel  comme  d’abus  porte  devant  des  perfbnnes  d’âge  ôc  d’état  à  difpofer 
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fa)  Remontrances  de  l’Affemblée  générale  Judex  laTcus  apud  quem  provocans  conqueritiir, 
du  Clergé  de  France  concernant  les  Vœux  des  Magiftratns  politici  nomme,  nullitatem  Judiciî 
Jcfuites  ,  prefentées  au  Roi  en  l’année  ^  lyéz.  pronunciare  nequit.  Gihirt,  Corp.  Jur.  Can.  Tom.  I 
ib)  Si  Sententia  Judicis  ecclefiaftici  a  quo  Proleg.  part. Lût.  S.j'eH,  Colon.  AlUhr.ntf. 

appellatur,  circa  rem  raerc  fpintualem  Ycrfetur, 

E 


pleinement  d'elles- memes  ;  des  Vœux 
où  toutes  les  formalités  prcfcrites  par 
les  loix ,  ont  été  exaélement  obfervées  ; 
des  Vœux  enfin  par  lefquels  on  fe  dé¬ 
voue  à  Dieu  pour  le  fervir  dans  un  Or¬ 
dre  réligieux ,  dont  la  fainteté  &  l'uti¬ 
lité  font  confacrées  par  l'autorité  du 
Siégé  apoftolique  &c  de  l'Eglife  univer- 
felle  ;  de  tels  Vœux  font  inconteftable- 
ment  valides ,  légitimes  &  conformes  à 
la  perfeétion  évangélique  5  on  ne  peut 
donc  les  déclarer  nuis  ,  abujifs  3  perni¬ 
cieux  ,  fanatiques  ,  facriléges. 

Or  J  M.  T.  C.  F.  5  tous  ces  auguftes 
caraéteres  ,  vifiblement  incompatibles 
avec  des  qualifications  fi  odieufes ,  con¬ 
viennent  manifeftement  aux  Vœux  des 
défuites.  L'authenticité  des  titres  qui  les 
leur  allure,  eft  au-delTus  de  toute  criti¬ 
que.  Les  doutes  qu'on  s'elforceroit  d'éle¬ 
ver  contre  leur  validité  fe  répandroient 
nécefiairement  fur  les  engagemens  de 
tous  les  Corps  réligieux  approuvés  dans 
l'Eglife  j  puifqu’il  n'en  eft  aucun  qui 
puifte  produire ,  en  fa  faveur ,  des  té¬ 
moignages,  dont  le  poids,  le  nombre  & 
l'autorité  l'emportent  fur  ceux  que  tous 
les  Ordres  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  ont 
rendus  à  la  Société  depuis  deux  fiécles. 
Qiie  penfer  donc  de  toutes  ces  odieufes 
qualifications  dont  on  a  chargé  les  Vœux 
des  Jéfuitesî  Ne  retombent-elles  pas  évi¬ 
demment  fur  l'Eglife  qui  les  a  fi  folem- 
3iellement  approuvés.  Les  Arrêts  qui  les 
proferivent,  ne  donnent  ils  pas  une  at¬ 
teinte  vifible  à  l'infaillibilité  de  fes  Ju- 
gemens  fur  la  pratique  de  la  Morale 
chrétienne  &  des  Conleils  évangéliques? 
Car  c'eft  un  principe ,  que  »  l'Eglife  de 
»  Dieu  ,  fuivant  l'expreftion  de  St.  Au- 

(  a  )  Ecclefia  Dci ,  ea  quæ  Tant  contra  finem  , 
vel.  bonam  vitam  ,  non  appîohat,  nec  tacet  nec 
facit.  Aug.  Epifi.  PS,  Al.  nÿ,  cap.  /<?.  N.  jj. 


»  guftin,  ne  peut  ni  approuver ,  ni  difti- 
»  muler  ,  ni  autorifer  rien  de  contraire 
>>  aux  vérités  de  la  foi  ou  aux  réglés  des 
«  mœurs,  {a)  ».  Principe  que  M,  Bûf- 
fuet  ne  fait  que  répéter  ,  en  difant  :  »  il 
»  ne  peut  jamais  arriver  que  l'Eglife 
»  éclairée  par  l'efprit  de  vérité ,  ne  s'op- 
»  pofe  pas  à  l'erreur  (f)  ».  De-là,il 
réfulte  qu'elle  ne  peut  ni  fe  tromper, 
ni  varier  dans  fes  Jugemens  fur  la  na¬ 
ture  des  Inftituts  &  des  engagemens 
réligieux.  En  ce  genre,  ce  qu'elle  a  une 
fois  jugé  conforme  aux  maximes  de  la 
piété  chrétienne ,  ne  peut  dans  aucun 
tems  lui  paroître  s'en  éloigner.  Con¬ 
cluons  donc ,  M.  T.  C.  F. ,  que  les  ac¬ 
tes  émanés  de  la  Magiftrature  contre  les 
Vœux  des  Jéfuites,  font  des  entreprifes 
aufïi  manifeftement  contraires  aux  droits 
de  l'Eglife  ,  qu'aux  Loix  du  Royaume. 

C'eft  donc  le  zele  dont  nous  fommes 
animés  pour  le  maintien  de  l'Autorité 
eccléfiaftique  qui  nous  oblige  encore 
ici  de  réclamer  &  de  protefter ,  avec  le 
Clergé  de  France  ,  contre  ces  aéles  fi 
multipliés ,  fi  répandus  &  fi  rigoureu- 
fement  exécutés. 

Mais  que  n'a-t-on  pas  imaginé  con-  IX, 
tre  les  Vœux  de  la  Société  confidérés 
en  eux-mêmes  ?  Que  n'a-t-on  point  dit  He  France 
ou  écrit  pour  les  décrier  à  la  face  de 
Punivers  ,  &  pour  juftifier  ,  par  ce  piété bm- 
moyen  ,  les  Arrêts  de  nos  Magiftrats  ? 

On  impute  aux  Jéfuites  de  faire  vœu  des  jéfui- 
d'être  fournis  aux  Conf  itutions  de  leur 
Ordre.  Vœu  qu'on  ofe  qualifier,dans  une 
des  premières  Cours  de  ce  Royaume ,  de 
ferment  impie  ,  de  fuivre  une  Réglé  im¬ 
pie.  Mais,  M.  T.  C.  F.,  ce  Vœu  pré¬ 
tendu  n’a  pas  la  moindre  réalité ,  c'eft 

(  h  )  Neque  enim  fîeri  poteft  unquam ,  ut  Eccle- 
fîa  fpiritu  vetitans  inllruda  nou  repugnet  erroris 
Bçjfuet,  Difenf.  DccK  Çkr,  GaU.  lib,  p..  c.  i. 
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une  pure  fîdlot\  dont  on  a  abufe  pour 
réduire  des  Magiftrats  peu  accoutumés 
à  traiter  ces  matières.  Car  »  première- 
»  ment,  difentlcs  Evêques  d&  la  dernière 
Les  Réglés  &  les  Conaitu- 
cesduciergé  »  tioiis  des  Socictes  religieulcs  ne  lonc 
TeTv’^uxdes  maticrc  du  Vœu ,  Ton  vérita- 

Jéfuit.tjCz.  »  ble  objet  c'eft  PobédTance  ,  la  chaf- 
»  teté  &  la  pauvreté  ,  auxquelles  il 
»  faut  ajouter,  dans  POrdre  des  Jefui- 
»  tes  ,  la  prédication  de  la  foi  aux  in- 
>♦  fideles.  C'eft  aulfi  la  contravention  à 
w  ce  qui  fait  l’objet  du  Vœu ,  qui  cqnf- 
»  titue  le  péché  :  Pinfraébion  des  Re- 
»  gles  n'y  efi:  pas  afujettie  ,  particulié- 
»  rement  dans  l'Ordre  des  Jeluites,  à 
»  moins  qu'elle  ne  foit  occafionnée  par 
»  le  mépris  :  &  alors  c'eft  le  mépris 
»  meme ,  &  non  l'infradion  qui  cft  un 
»  péché.  Mais  ,  continuent  les  mêmes 
»  P/-e7iî«,quand  même  lesConftitutions 
»  feroient  l'objet  dired  du  Vœu  , 
w  quelle  injure  ne  feroit-ce  pas  pour  l'E- 
glife  de  voir  traiter  à' impies  Ôc  de  fa- 
»  crileges  des  Conftitutions  dont  elle  a 
»  autorifé  la  pratique  pendant  deux 
»  cens  ans  ;  que  les  Souverains  Ponti- 
»  fes  ont  approuvées  ,  ou  confirmées 
»  par  leurs  Bulles  j  dont  l'Auteur  mis 
»  au  nombre  des  Saints ,  eft  l'objet  de 
»  notre  vénération  j  des  Conftitutions 
»  que  le  Concile  de  Trente  a  appellées 
»  pieufes  ;  auxquelles  plufieurs  Aflém- 
»  blées  du  Clergé  de  France  ont  donné 
»  des  éloges,  &  qui  ont  mérité  ceux  de 
»  tant  de  perfonnages  illuftres  dans  l'E- 
»  glife  &  dans  l'Etat  ?  Attaquer  de  pa- 
«  redles  Conftitutions  ,  les  qualifier  de 
»  contraires  au  droit  naturel  &  au  droit 
»  divin ,  les  regarder  comme  le  chef- 
»  d'œuvre  du  fanatifme  réduit  en  prin- 
»  cipes ,  ai'eft-ce  pas  fuppofer  dans  les 
Evêques  de  France  ,  dans  ceux  du 


Monde  chrétien,  dans  l'Eglife  uni 
>♦  verfelle  ,  un  aveuglement  que  ne  per* 

»  met  pas  d'imaginer  l’aftiftance  qui  lui 
»  a  été  promife  par  J.  C.  ;  Et  cette  at- 
»  tention  à  ajouter  des  qualifications 
»  flétrift'antes  quoiqu’inutiîes  aux  def- 
»  feins  que  fe  propofoient  les  Parle-' 

»  mens ,  n'eft-ce  pas  une  preuve  du  fyf- 
»  tême  qu'ils  femblent  s'etre  formés 
»  d'avilir  le  gouvernement  de  l'Eglife 
»  &  d'anéantir  fon  autorité?  » 

On  reproche  aux  Jefuites  l'ordre ,  la  X- 
forme  ,  les  diverfes  efpeces  de 
Vœux.  On  dit  que  ces  engagemens  ch^contre 
font  finguliers ,  &  qu'ils  ne  rellemblent 
pointa  ceux  qui  ont  lieu  dans  les  autres  rentesefpe- 
Ordres  ou  Congrégations  régulières,  yceiix,  * 
Reproche  injufte  ,  M.  T.  C.  F. ,  i  par¬ 
ce  qu'en  ce  qui  concerne  l'eftence ,  les 
obligations  &  les  effets  principaux  des 
trois  Vœux  de  Religion ,  Pauvreté  , 

Chafteté  &  Obéiftance  ,  les  Jefuites 
font  dans  la  claife  des  autres  Reli¬ 
gieux.  z°.  Parce  qu'il  a  été  permis  au 
Fondateur  de  la  Société  d'établir ,  fous 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  des  différences 
entre  fon  Ordre  6c  les  autres  Congré¬ 
gations  plus  anciennes.  Eh  quoi!  Tous 
les  Légiflateurs  monaftiques  n'ont  -  ils 
pas  dreffé  des  plans  propres  6c  parti¬ 
culiers  en  certains  points  ?  Quand  ils 
•ont  formé  le  projet  de  leurs  Sociétés, 
ne  fe  font-ils  pas  propofés  les  befoins 
qu'avoit  alors  l'Eglife ,  le  genre  de  tra¬ 
vaux  ,  ou  les  bonnes  œuvres  qu'exigeoit 
la  nature  des  circonftanccs  ?  Et  d'après 
cette  confidération ,  n'ont  ils  pas  déter¬ 
miné  l'étendue  des  obligations  de  leurs 
gffociés  6c  de  leurs  difciples  ?  Sr.  Ignace 
qui  parut  au  monde  durant  la  fermen¬ 
tation  dei  héréfîes  du  XVI.  fiecle,  con¬ 
çut  qu'il  devoit  prendre  des  mefures  par¬ 
ticulières  pour  le  choix  des  Membres 
E  ij  ' 
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de  fa  compagnie,  pour  le  détail  de  leur  dicion  cesengagemens  fontirreVocaMes, 
éducation  ,  pour  l'ordre  &  la  forme  de  Les  Conftitutions  de  la  Société  portent 
leurs  engagemens,  pour  la  diftributiôn  qu'on  peut  congédier  les  Profés  même, 
de  leurs  emplois  ,  Sec,  Sans  rien  perdre  qui  font  néanmoins  cenfés  tenir  intime- 
de  l'eftime  qu'il  avoir  pour  les  autres  ment  au  Corps  de  cette  Compagnie.  Il 
Congrégations  régulières ,  il  jugea  que  y  a  des  décrets  ,  des  déclarations  ,  des 
plufîeurs  de  leurs  loix  &  de  leurs  exer-  inftruétions  fur  ce  point  :  ôc  il  ne  paroit 
cices  ,  feroient  incompatibles  •  avec  les  pas  qu'il  n'y  ait  eu  jamais  rien  de  fixe 
fondions  qu'il  croyoit  devoir  confier  à  dans  la  vocation  &  dans  l'état  d'aucun 
fa  Société.  Il  voulut  éviter  certains  re-  Jéfuite. 


proches,  quoiqu'^injutles ,  dont  les  Sec¬ 
taires  chargeoient  les  anciens  Inftituts. 
Il  eftima  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  rap¬ 
procher  en  plufieurs  points  de  la  vie 
commune  afin  de  traiter  avec  tout  le 
monde  ,  &  de  recueillir  plus  de  fruits 
des  divers  minifteres  auxquels  il  defti- 
noit  fes  Difciples.  C'eft  là  cette  pru¬ 
dence  ,  ce  fond  de  fagefle  que  les  Sou¬ 
verains  Pontifes  ont  admiré  dans  ce  Ser¬ 
viteur  de  Dieu.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire 
au  feu  Pape  Benoît  XIV.  en  1746,  que 
dipuïs plus  de,  deux  Jiectes,  la  Compagnie 
de  Jefus  établie  par  St.  Ignace  ,  étoit 
très -heureufement  gouvernée  félon  la 
forme  des  loix  très-fages  que  ce  Fonda¬ 
teur  avait  laiffées  à  fes  enfants  (a). 

On  fe  récrie,  M.  T.  C.  F.,  contre 
l'inftabilité  prétendue  des  engagemens 
qui  font  le  lien  des  membres  de  la  So¬ 
ciété  :  inftabilité  qui  fe  manifefte  ,  dit- 
on  ,  par  les  changemens  qu'mon  voit  arri¬ 
ver  fi  fou  vent  dans  l’état  de  ces  Reli¬ 
gieux.  Après  avoir  été  long-tems  Jefui- 
tes  ils  deviennent  Séculiers  ,  ils  rentrent 
dans  le  monde  qu'ils  avoient  quitté  ; 
ils  reprennent  les  emplois  Sc  les  biens 
auxquels  ils  avoient  renoncé.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étrange ,  ajoute-t~on-,  c'eft  qu'on- 
ignore  en  quel  tems  &  fous  quelle  con- 

(  a)  Ex  prcrfcripto  {apientîflîmarum  leg  em 
&  Conftitutionum  ab  eodem  beato  Iiiftitutore 
ipti  traditarum  ,  à  du®bus  &:  ultra  S«cuUs 


Ces  objeétions ,  M.T.  C.  F. ,  fe  lifent 
dans  une  infinité  d'ouvrages  publiés  con¬ 
tre  la  Société  ,  &  il  n'eft  point  rare  de 
trouver  des  perfonnes  fur  qui  elles  ont 
fait  de  grandes  imprelTions.  C'eft  qu'on 
a  rarement  comparé  la  lettre  de  l'Infti- 
tut  des  Jéfuites  ,  foit  avec  ce  qui  en  eft 
l'efprit ,  foit  avec  la  pratique  &  les  ufa- 
ges  de  cet  Ordre.  Il  a  été  important 
pour  une  Société  qui  devoir  être  répan¬ 
due  par-tout,  ôc  embrafler  une  grande 
multitude  d'emplois ,  qu'il  ne  s'y  trou¬ 
vât  que  des  fujets  dé  bonne  volonté ,  que 
des  hommes  qui  fuflenteontens  de  leur 
état,  &  donc  les  Supérieurs  puflent  fe 
fervir  félon  les  fins  de  cet  Inftitut.  Ce 
plan  étoit  d'autant  plus  digne  de  la  fa¬ 
gefle  &  du  zèle  de  St.  Ignace  ,  qu'il  étoit 
plus  parfaitement  aflorti  aux  befoins  ac¬ 
tuels  de  l'Eglife.Il  voulut  donc  que  les 
fujets  de  fa  Compagnie  fuflent  Reli¬ 
gieux  jufqu'au  tems  de  leur  facrifice 
rotai  &  parfait  ;  mais  eommie  il  peut 
furvenir  beaucoup  de  révolutions  dans 
le  caraélere  des  hommes  ,  &  dans  le 
cours  “de  la  vie,  il  a  prévu  les  cas  ,oij 
il  feroit  convenable  ,  &  même  néceflaire 
de  fe  féparer.  Ces  jeunes  Réligieux  mis 
à  l'épreuve  ,  durant  plufieurs  années  , 
&  même  jufqu'à  l'âge  de  trente-trois  ans, 

féliciter  reftiffimèque  gubernari  compertunt; 
habemus.  Bemdiàus  XLV.  in  Bull,.  DEYCTAM* 
ann. 


iont  foumls  aux  loix  communes  de  la 
Société.  Ils  y  reçoivent  l’éducation  pro¬ 
pre  de  leur  âge  ;  ils  y  font  encouragés 
par  lesconreils&  par  l'exemple  des  an¬ 
ciens.  Mais  enfin  fi  l'inconftance ,  trop 
naturelle  aux  hommes ,  les  écarte  de  la 
route  du  devoir,  ou  s’ils  fe  dégoûtent 
eux-mêmes  d’un  état  qu’ils  avoient  pré¬ 
féré  à  tout  autre  ,  le  retour  au  fiécle  ne 
leur  eft  point  fermé.  C’eft  afiiirément 
l’avantage  du  corps  &  des  particuliers 
que  ces  fu  jets  déformais  inutiles  ou  mê¬ 
me  pernicieux  ,  fe  retirent. 

Nous  demandons ,  M.  T.  C.  F.  ,  où 
font  les  inconveniens  d’une  pareille  lé- 
giflation  ,  &  s’il  n’a  pas  été  permis  au 
Fondateur  des  Jéfuites  d’imaginer  &c 
d’exécuter, fous  le  bon  plaifir  de  l’Eglife 
&  des  Souverains  ,  un  plan  qui  fe  pré¬ 
fente  avec  tant  d’avantage.  Tantôt  le 
Corps  de  la  Société  ou  fon  Chef  qui  le 
répréfente  ,  congédie  des  fujets  trop  in¬ 
fidèle^  à  leur  devoir.  Tantôt  ces  fujets 
eux-mêmes  follicitcnt  un  congé  jugé 
nécelfaire  à  la  confervationde  leurfanté. 
Les  liens  mutuels  fe  rompent  ,  &  de 
part&  d’autre  on  ne  témoigne  ni  aigreur 
ni  relTentiment.  Les  Jéfùites  éprouvent 
même  la  fatisfaétion  d’avoir  prefque 
autant  d’amis  dans  le  mtinde  qu’il  s’y 
trouve  de  perfonnes  qui  ont  été  de  leur 
Compagnie  ,  preuve  î'enfible  que  la  ma¬ 
niéré  d’y  vivre  étoit  honnête,  &  que  la 
façon  dont  on  s’eft  féparé  a  été  fans  dé- 
fagrément.  Vous  voyez  donc  ,  M.T.  C. 
F.  ,  que  cette  liberté  de  congédier  des 
fujets  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
plus  être  utiles  fert  infiniment  ci  la  con- 
fervation  du  Corps ,  que  c’eft  là  le  chef- 
d’œuvre  delà  politique  route  chrétienne 
de  St.  Ignace  ;  que  fans  cela  une  Société 
livrée  au  fervice  du  prochain  &  obligée 
par  conféquent  de  fe  répandre  beaucoup 


au  dehors  ,  fe  feroit  vue  en  peu  de  tcnis 
remplie  de  l’efprit  du  monde  ,  agitée  de 
paffions  domeftiques  expofée  à  don¬ 
ner  des  fcandales:qu’enfin  cette  préten¬ 
due  inftabilité  des  engagemens  de  quel¬ 
ques  jeunes  Jéfuites  devoir  afiurer  la 
perpétuité  de  l’Ordre  entier. 

Du  moins ,  reprennent  les  Adv^rfaires 
des  Jéfuites ,  les’  anciens  mêmes  &  les 
Profés  feront  toujours  expofés  au  danger 
d’être  exclus  de  la  Société  ,  &  d’éprou¬ 
ver  les  rigueurs  de  l’indigence  ,  après 
avoir  pafië  un  grand  nombre  d’années 
dans  cet  Ordre  réligieux.  Qiielle  objec¬ 
tion  ,  M.  T.  C.  F.  ?  Et  comment  i  dans 
les  circonftances  aétuelles  ,  témoigne- 
t-on  tant  d’intérêt  &:  de  coinpafiion  pour 
quelques  membres  de  la  Société ,  tançais 
qu’on  en  réduit  trois  mille  à  une  miférc 
auffi  vifible  que  non  méritée  ?  dans  toute 
la  Société  répandue  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre  ,  il  n’y  a  peut-être  pas  un 
feul  Profés  Jéfuite  qui  foit  chafte  de 
fon  Corps  ,  &  qui  donne ,  en  confé- 
quence  de  cette  expulfion  ,  le  fpeétacle 
d’un  homme  fans  reflource  ,  fans  appui , 
fans  confolation  :  &  dans  l’enceinte  de 
ce  Royaume  prefque  tous  les  Jéfuites 
françois  fe  trouvent  aujourd’hui  dé¬ 
pouillés  de  leur  état  ,  de  leurs  polTef» 
fions  ,  de  leurs  maifons ,  de  la  compa¬ 
gnie  de  'leurs  frétés.  On  ne  leur  laiftè 
ni  l’azile  des  Séminaires,  ni  la  faculté 
de  travailler  dans  le  champ  du  Seigneur 
&  d’en  retirer  leur  fubfiftance  ,  ni  la 
liberté  de  mettre  à  profit  leurs  études  , 
pour  l’inftruétion  de  leurs  compatriotes. 
On  reclame  les  droits  de  l’humanité 
pour  quelques  fujets  dyfcoles  que  leurs 
vices  &c  leur  endureiftement  pourroienc 
conduire  à  la  dure  nécefiitéde  mendier,, 
hors  du  fein  de  la  Religion  à  laquelle  ils 
étoient  liés  par  des  vœux  folemiiels.  :  ôc 


XII. 

Objcilion 
tirée  du 
droit  d’ex- 
pulfer  les 
Profés.  Rc- 
toriiüu. 


Poil  voie  d’un  œil  tranquille  ,  une  foule  efpérance  de  converdon  :  Que  V AUk  ^ 
d’hommes  innocens  qu’on  veut  réduire  dit-il  ,  uje  du  remede  violent  de  l'expiil. 
à  n’êcre  ni  réligieux  >  ni  citoyens  ,  qui ,  JionyfelonL'avis  de  V Apôtre  qui  ordonne 
fans  être  exclus  du  fein  de  leur  patrie ,  aux Jidéles  de  ne paslaijjerfubjîjier  U  mal 
ne  jouiflent  pas  du  bonheur  de  lui  appar-  parmi  eux.  Il  faut  bien  prendre  garde  , 
tenir  *,  qui  font  prolcnts pour  avoir  été  continue  S.  Benoit,  quune  brebis  gâtée 
fidèles  à  leurs  engagemens  ,  &  qui  n  infecte  tout  le  troupeau  {a), 
n’ont  ni  le  moyen  de  vivre  (ans  em-  S.  Ifîdore  condamne  d’abord  à  la  prifon 
brader  d’autre  profedion  ,  ni  la  liberté  tout  Réligieux  rébelle  ,  &  s’il  ne  s’y 
d’en  embrader  aucune  ,  fans  faire  un  corrige  pas  ,  s’il  perfévére  dans  fa  ré¬ 
ferment  qui  les  rendroit  indignes  de  volte  ,  s’il  éclate  fans  celïè  en  plaintes 
vivre.  &  en  murmures  ,  s’il  manque  ouverte- 

XIII.  Mais  répondons  direéfement  ,  M.  T.  ment  à  Tes  Supérieurs  &  à  Tes  freres  , 
C.  F.  5  à  la  difficulté  qu’on  imagine  ici  qu  on  le  conduife ,  dit-il ,  au  Chapitre  af 
l’objeftioii  fous  prétexte  de  s’interedér  au  fort  des  fernblé ,  quon  le  dépouillé  de  V habit  mo' 
prccc  ete.  Compagnie  de  Jefus.  L’Inf-  nafique  ,  quon  lui  rende  fes  habits  fécu' 

titut  des  Jéfuites  marque  en  effetles  cas  tiers,  &  quon  en  faffe  un  exemple  qui 
où  ceux  de  la  Société  qui  ont  prononcé  ferve  à  corriger  les  autres  [b). 
leurs  derniers  vœux,  pourroient  être  S.  Thomas,  comme  S.  Benoît  ,  cen- 
congédiés.  Ces  cas  fe  reduifent  àpeu-  dut  du  texte  de  l’Apôtre  qu’on  doit  re- 
près  aux  circonftances  de  l’incorrigibilité  trancher  des  Communautés  les  fujets 
abfolue  :  Efpece  d’hypothefe  prefque  qui  déshonorent  la  vocation  religieufe , 
methaphyfique  ,  &  dont  il  n’y  a  peut-  pour  corrompre  la  majfe  du 

être  point  encore  eu  d’exemple  dans  ce  Corps  entier,il  ne  faut  qu  un  peu  de  levain 
Corps  réligieux.  Mais  quand  il  y  en  Cette  raifon  l’autorife  àdé- 

auroit  eu  ,  c’eft-à-dire  quand  il  feroit  cider  que  ces  moines  infolens  &  incorri- 
arrivé  que  des  Profés  auroient  été  punis  glbles  doivent  être  chaffés  des  Maifons  de 
de  leurs  défordres  ,  par  une  privation  fon  Ordre{  cf 

totale  de  leur  état  &:  des  prérogatives  V^n-^ÇpQViÙQ\-\i(\WQVEtatmonàJlîqUe 
qui  y  font  attachées  ,  ce  n’auroit  été  ne  répugné poiht  à  l'expulfion  des  Moines 
après  tout  qu’une  imitation  de  la  difei-  qui ,  après  leur  profeffîon  ,  lèvent  Véten- 
pîîne  reçue  parmi  les  plus  anciens  Réli-  dart  de  la  révolu .  Leur  commerce  ,  dit 
gi  eux.  ce  Jurifconfulte ,  efi  une  contagion  dont 

S.,  Benoît  veut  qu’on  chafle  du  mo-  il  faut  préferver  les  autres  Religieux. {d). 
nafîere  les  fujets  qui  ne  donnent  aucune  Ajoutons  que  ,  dans  la  Société  des 

(a)  Quod  fî  nec  ifto  medio  fanatus  fuerit  modiciim  fermentum  totami  malTam  corrüm- 
tunc  jain  utatur  Abbas  ferro  abfciftonis,  ut  ait  pat,  juftum  eft  ut  abfcindamus  &  ejiciamus 
Apoftolus  :  Auferte  malum  ds  vohis ,  ne  una  ovis  Monachum  incorrigibilem  &  infolcntem.  Quod- 
morbida  totiiin  gregem  contarninet.  Cap.  zp.  lié.  XII.  q,  fin. 

Refr.  S,  Bened.  ( d)  Nequaquam  répugnât  Profeflioni  Mo- 

(  i  )  In  Collatione  dedudus  exuatur  Monafterii  nafticæ  quominîis  Monachi ,  poft  emifTam  pro- 
VeftiDus  ,  &  Induatur  quas  olim  adduxerat  Sæ-  fefFonem ,  propter  inobedientiam  rebellionem 
cularibus,  ut  cæteri  emendentur.  Ifidorics  apud  e  Monafteriis  ejiciantur,  ne  contagio  ipforum 
Ménard,  ad  Cap.  57.  Conc.  Reg.  paragr.  4.  reliqui  infîciantut.  Van-Efp.  Juf.  Ecclef.  untverf. 

(  c  )  Quando  quidem  Apoftolus  velit  ut  au-  pan.  I.  tlt.  XXVII.  cap.  7.  N.  4.  pag.  Edit, 
feratur  malum  de  Communitacibus  noftris,  uc,  Lov.  tjzi. 


Jefuiies ,  perfonne  n'cH:  admis  fans  être 
inftiuic  des  cas  qui  entraînent  la  peine 
de  i'expu'.fion.  i'ouss'y  foumettentpour 
le  tems  Ôc  les  occafions  où  ils  auroient 
le  malheur  de  la  mériter  ;  amfî  nul  d'en¬ 
tre  eux  ne  peut  fe  plaindre  d'une  Loi 
qu'il  a  reconnue  &  ratifiée  d'avance  : 
VoUnd  non  fit  injuria, 

Xiy.  Si  nous  en  croyons  les  adverfairesdes 
Jeldites  ,  il  faudra  dire  ,  M.  T.  C.  F.  3 
Objedions  que  les  vœux  qu'on  fait  dans  cette  So- 
padWLt^'  répréhenlîbles  à  caufe  de  leur 

des  Vœux  incompatibilité  avec  plulîeurs  loix  d'un 
dcsjcluit.  fupérieur. 

1  Incompatibilité  avec  la  Loi  natu¬ 
relle  ,  puilque  ,  dans  le  cas  des  vœux 
fîmples  qui  fe  font  après  le  Noviciat  , 
011  le  lie  à  la  Société ,  fans  que  la  So¬ 
ciété  fe  lie  aux  fujets  5  ce  qui  forme  un 
contrat  fans  égalité  ,  &  par  conléquent 
injuftc. 

En  fécond  lieu  incompatibilité  avec 
la  Loi  qui  réclame  en  faveur  du  repos 
des  familles  jpuifque,  cjuand  les  con¬ 
gédiés  de  la  Société  rentrent  dans  le 
monde  ,  ils  prétendent  rentrer  aulïi  dans 
leurs  biens,  ce  qui  d'ailleurs  paroit  fort 
contraire  à  la  qualité  de  pauvres  qu'ont 
eue  ces  fujets  durant  leur  féjour  dans  la 
Société. 

Enfin  incompatibilité  avec  la  Loi  de 
dépendance  qui  lie  les  fujets  à  leur  Prince 
puifquelesProfés  qiiiconftitueijtle  corps 
même  de  la  Société  fe  dévouent  par  un 
engagement  folemnel  au  Pape,  dont  la 
domination  eft  regardée  comme  én*an- 
gere ,  par  rapport  à  celle  des  Souverains 
purement  temporels. 

On  a  fouvent  répondu  ,  M.  T.  C.  F., 
à  ces  obfervations  qui  ne  font  rien  , 
quand  on  les  dépouille  des  acceflbires 
odieux  dont  les  ennemis  de  la  Société 

(a)  Confl,  part,  z,  cap.  it,  6-  DicH^itr.  in  id,  cap. 


(i’d 


prennent  à  tache  de  les  charger.  Nous 
allons  vous  répréfenter  fidèlement  l'état 
des  obligations  que  contraétent  les 
Jéfuites  ,  Ôc  les  effets  naturels  qu'elles 
opèrent. 

Les  Etudians  de  cette  Compagnie , 
en  prononçant  leurs  vœux  fimples ,  fe 
Lent  à  la  Société,  ôc  la  Société  fe  lie  à 
eux ,  c'eft-ù-dire  ,  qu'elle  s'engage  à  ne 
point  les  congédier  tant  qu'ils  feront  leur 
devoir  j  engagement  qui  a  lieu  ,  lors  mê¬ 
me  qu'il  furvient  des  accidents  dont 
ces  lujets  ne  font  point  tefponfables  ; 
tels  que  des  maladies  ,  ou  d’autres  éve- 
nemens  pareils.  C'efi:  une  illufion  qu'on 
a  voulu  faire  au  Public  ,  en  répétant , 
dans  une  infinité  de  libelles  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  contrat  encre  la  Société 
&  les  lujets  qui  n'ont  point  encore  fait 
profelïion  :  que  tout  l'engagement  écoïc 
d'un  côté  &  nullement  de  1-autre  ,  qu'il 
reftoitau  Général  des  Jefuites  une  pleine 
liberté  de  renvoy -r  fans  caufe  ôc  fans 
examen  tous  les  fujets  qui  font  dans 
l’état  d'épreuve  ,  même  après  les  vœux 
fimples ,  Ôc  que  ces  fujets  n'ont ,  en  au¬ 
cune  maniéré  ,  la  faculté  ôc  les  moyens 
de  fe  retirer.  Toutes  ces  çhofes  font 
exagérées ,  ou  mal  repréfentées.  Il  y  a 
du  côté  de  l'ordre  entier  des  Jefuites 
un  engagement  réel  de  ne  point  con¬ 
gédier  les  Etudians  fans  des  raifons 
très-fortes  (a).  Cet  engagement  elt 
a  la  vérité  conditionnel  de  la  part  du 
corps  de  la  Société  ,  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  véritable ,  ôc  les  fujets  font  tou¬ 
jours  maîtres  de  la  condition  puifqu'il 
eft  en  leur  pouvoir  de  ne  rien  faire  qui 
mérite  qu’on  les  congédie.  On  peut  s’en 
rapporter  fur  ce  point  au  témoignage  de 
ceux  qui  n’ont  quitté  ce  Corps  religieux, 
qu'après  y  avoir  pafté  une  alfez  longue 
Jn/î,  Tom,  I.  pag.  ^66  &  Edit,  Prag. 


XV. 
i‘‘.  Avec 
la  Loi  ni- 
tiuelie. 


fuite  d’années.  Ils  diront  s’ils  ont  vu  Vous  pouvez  donc  comprendre,  M. 
dans  la  Société  des  pratiques  dures  ôc  T,  C.  F.  ,  qu'il  n'y  a  aucune  injuftice 
infîdieufes  Toit  pour  retenir  les  fujets  ,  dans  les  loix  de  la  Société  ,  par  rapport 
Ibit  pour  les  renvoyer.  Leur  témoignage  aux  premiers  vœux  qu'on  fait  dans  fon 
doit  être  impartial ,  ils  n’ont  dans  les  fein.  Il  s'agit  maintenant  de  dilîiper  les 
circonftancespréfentes  aucun  motif  pour  reproches  dont  on  a  chargé  ces  vœux 
déguifer  la  vérité,  &  ils  n’ont  pu  eux-  en  les  conhdérant  du  coté  de  l'intérêt 
mêmes  être  trompés  dans  une  matière  prétendu  des  familles, 
qui  les  intéreflbit  perfonnellement.  C'eft.  M.  T.  C.F. ,  la  liberté  de  con- 

Que  fl  l’on  nous  demande  ,  M.  T.  C.  gédier  les  fujets  jufqu'au  terme  de  la  l’intéièt 
F. ,  (  &  cette  objeétion  fe  trouve  aulïî  profelïîon  ,  qui  a  fait  concevoir  que  les 
dans  les  écrits  fans  nombre  qui  ont  été  Jéfuites  non  Profés  dévoient  garder  la 
publiés  contr^tles  Jefuites) ,  h  l’on  nous  propriété  de  leurs  biens  durant  leur 
demande  pourquoi  la  Société  elle-même  tems  d’épreuve:  &  il  ne  faut  pas 
fe  referve  le  droit  de  juger  des  raifons  croire  que  cette  difpofition  foit  con¬ 
que  les  non-Profés  peuvent  avoir  de  traire  au  vœu  de  pauvreté  ,  ou  au  repos 
fouhaiter  leur  congé  :  Nous  répondrons  des  familles.  Le  vœu  fimplc  de  pau- 
que  le  bon  ordre  l’exigeoit  ainfi.  En  vreté  répugne  fi  peu  à  la  propriété  des 
pareilles  matières  le  jugement  de  la  biens,  qu'on  voit  dans  l'Eglifeplufieurs 
Société  eft  préférable  à  celui  des  inté-  congrégations  de  l'un  &de  l'autre  Sexe 
refiés,  c’eft-à-dire  des  jeunes  gens  qui  où  les  fujets  demeurent  toujours  en 
peuvent  être  tentés  de  rentrer  dans  le  pofièflîon  de  leurs  biens  ,  quoiqu'ils 
monde.  A  cet  âge  ,  on  efl:  fufceptible  fafient  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de 
de  variation  de  d’inconftance ,  de  dépit  chafteté  &  d'obéifi'ance.  Tels  font  les 
&  de  caprice.  11  efl:  donc  plus  à  propos  Prêtres  de  la  Doétrine  chrétienne  ,  8c 
de  remettre  la  décifion  d’une  affaire  qui  ceux  de  la  Mifiion  ,  les  filles  de  l’union 
touche  de  fi  près  la  confcience  ,  à  un  chrétienne  ,  &c.  L'engagement  des 

Tribunal  exempt  de  ces  foiblefies  ;  8c  vœux  étant  de  droit  pofitif,  on  peut 
l’on  conviendra  que  tel  fera  le  Tribunal  y  ftipuler  telles  claufcs  qu'on  juge  à 
de  la  Société  ,  plutôt  que  celui  d’une  propos  8c  ne  fe  lier  que  fous  les  condi- 
jeunefiè  que  la  pafiion  peut  féduire.  La  tions  dont  on  fixe  préalablement  la  na- 
Sociaté  (aura  dans  le  cas  préfent  con-  ture  8c  l'étendue.  Il  n'y  a  proprement 
ciller  l’intérêt  général  du  Corps  avec  dans  l'Eglife  que  les  vœux  folemnels 
l’intérêt  perfonnel  des  particuliers.  D’ail-  de  Réligion  ,  qui  dépouillent  les  parti- 
leurs  après  l’expofé  fidèle  de  leurs  rai-  culiers  de  la  propriété  des  biens  qu'ils 
fons  fortes  ou  foibles  ,  convaincantes  ont  pofiedés  ;  fous  les  vœux  fimples  on 
ou  fuperficielles  ,  ces  Réligieux  non-  s'interdit  l'ufage  libre  de  ces  biens  ;  c'eft- 
profés  décidés  par  leurs  Supérieurs  ,  foit  à-dire ,  qu'ôn  n’en  difpofe  que  dépen- 
pour  la  peiTévérance  ,  foit  pour  la  cefia-  damment  des  Supérieurs  dont  on  re- 
tion  de  leurs  engagemens,  s'épargneront  connoît  l'autorité  (a), 
desfcrupulesaufiifacheuxqu'mévitables.  Dans  la  Compagnie  de  Jefus  telle 
(a)  Dans  la  Société  des  Jéfuites  ,  la  profeflTion  pouille  aufTi  de  la  propriété  des  biens.  Ceft  un 
publique  du  Voeu  fimple  de  pauvreté  que  font  les  effet  propre  de  leur  Vœu ,  6c  une  perfeftion  de 
Coadiureurs,  tant  fpuituels  que  temporels,  dé-  plus  dans  la  pauvreté  qu’on  profeffe  dans  çetOrdre. 

qu'on 
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qu’on  la  voit  en  France  il  y  a  un  dé¬ 
pouillement  plus  abfolu  ,  puilque  ceux 
qui  n’y  ont  pas  pris  encore  les  derniers 
engagemeiis  ne  jouiflent  en  aucune  ma¬ 
niéré  de  leurs  biens ,  &  qu’ils  confervent 
fimplement  le  droit  d’y  rentrer  ,  s’il 
arrive  qu’on  les  congédie  avant  la  pro- 
fellion.  Or ,  M.  T.  G.  F. ,  cet  état  de 
pauvreté  eft  plus  rigoureuxque  celui  des 
Congrégations  dont  on  vient  de  parler. 
Il  eftaulïî  plus  favorable  aux  familles, 
puifque  ,  dans  cet  état ,  on  ne  jouit  de 
rien ,  6c  qu’après  un  certain  nombre 
d’années ,  on  eft  dépouillé  de  tour.  Mur¬ 
mure-t-on  contre  les  enfans  de  famille 
qui  entrent  chez  les  Prêtres  de  la  Doc¬ 
trine  ou  de  la  Milîîon?  Leur  reproche- 
t-on  de  jetter  le  trouble  dans  leurs  fa¬ 
milles  ,  de  les  gêner  ,  de  les  incommo¬ 
der  ,  parce  qu’ils  confervent  une  partie 
des  biens  de  la  maifon  ?  Qiielle  partia¬ 
lité,  M.  T.  C.  F.  !  On  trouve  bon  que 
des  fujets  entrent  dans  une  Congréga¬ 
tion  où  ils  poftédent  6c  adminiftrent  leurs 
biens  pendant  cinquante  ou  foixante 
ans  ,&  l’on  ne  peut  fouftrir  qu’ils  s’atta¬ 
chent  à  un  Ordre  où  ils  ne  retiendront 
que  la  propriété  fans  jouiftance ,  durant 
douze  ou  quinze  années  !  Cette  maniéré 
de  penfer  eft-elle  raifonnable  ? 

On  objeéle  enfin  ,  M.  T.  C.  F. ,  que 
l’engagement  des  Jéfuites  profés,  con¬ 
tenant  un  vœu  particulier  au  Pape  , 
préjudicie  à  la  dépendance  où  ces  Profés 
doivent  vivre  par  rapport  aux  Souve¬ 
rains  dont  ils  font  nés  fujets.  On  dit 
que  le  Pape  eft  une  Puiftance  étrangère , 
6c  qu’il  n’eft  permis  à  peiTonne  de  lui 
vouer  fa  liberté  fans  l’agrément  des 
Puiftances  auxquelles  ont  eft  fournis 
par  le  droit  naturel  ou  politique. 

(a)  Edicla  Regia  hâc  in  re  fervanda  efle,  & 
alioqui  Piincipum  habcndam  efTe  rationem  ne 
«ffendantur  i  &  fi  id  tiineretur ,  eoriim  coii- 


Si  l’on  ne  fçavoit  pas  quel  eft  l’enga¬ 
gement  des  Jefuites  à  l’égard  du  Pape  , 
la  difficulté  qu’on  forme  ici  ,  pourroit 
paroître  fpécieufe  ,  mais  comme  il  eft 
connu  de  tout  le  monde  que  cet  engage¬ 
ment  a  rapport  aux  Millions,  6c  que  , 
dans  l’accompliftement  de  cette  pro- 
mefte  ,  il  ne  peut  rien  intervenir  qui 
blefle  les  droits  des  Souverains,  l’objec¬ 
tion  qu’on  fait,  après  une  infinité  d’écri¬ 
vains  fatyriques  ,  doit  être  regardée 
comme  tant  d’autres  qui  ne  prouvent 
que  l’animofité  des  adverfaires.  Les  loix 
des  Jéfuites  ont  pourvu  elles-mêmes  à 
tous  les  inconvéniens  qu’on  pourroit 
imaginer  en  ce  point.  Elles -marquent 
expreftement  que  ,  quand  U  s'agira  de 
transférer  quelqu'un  d'un  lieu  a  un  autre , 
il  fera  nécefjaire  d'obferver  les  loix  des 
Princes  :  6'  de  faire  en  forte  que  les  Sou¬ 
verains  n  aient  point  lieu  de  fe  plaindre. 
Que  fi  l'on  craignoit ,  ajoute-t-on  ,  quel¬ 
que  mécontentement  de  leur  part  il faudroit 
pour  ces  tranflatlons  obtenir  leur  agrément 
{a).  Or  il  eit  très  certain ,  M.  T.  C.  F.  , 
que  le  vœu  d’aller  en  Milfion  ,  quand  le 
Pape  l’ordonnera  ,  ne  peut  s’accomplir  » 
fans  que  les  Milfionnaires  fe  déplacent 
fans  qu’ils  fortent  même  du  Royaume  j 
puifqu’il  s’agit  fur-tout  des  Miflionseii 
pays  étranger.  Voilà  donc  l’Inftitut  mê¬ 
me  des  Jefuites  qui  oblige  ces  Religieux 
à  ne  faire  aucun  déplacement  qui  puillè 
contredire  les  volontés  des  Princes, 
Voilà  par  conféquent  l’exécution  du 
vœu  fubordonnée  aux  Loix  de  l’état  6c 
aux  volontés  des  Souverains.il  ne  feroit 
pas  mêmebefoin  pour  cela  d’une  difpo- 
fition  expreffe  portée  par  les  Conftitu- 
tions  des  Jefuites  j  il  eft  dans  la  nature 
de  toutes  les  Sociétés  particulières  de 
fenfum  &  fatisfaétionem.  eflè  ad  mutationes 
ejufmodi  prociirandam.  Dccnt.  XII.  z.  C(?«- 
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ivadmettre  rien  ,  dans  leur  gouverne¬ 
ment,  qui  contredire  les  Loix  primitives 
delà  Société  générale.  Penfez  d’ailleurs  , 
M.  T.  C.  F. ,  que,  fi  le  vœu  qui  lie  les 
Jefuites  profés  au  Pape  ,  blefloit  l’auto¬ 
rité  fuprême  des  Rois  &  des  Républi¬ 
ques  ,  ce  ne  feroit  pas  feulement  en 
France  qu’on  éléveroit  la  voix  contre 
un  tel  engagemeut  ,  les  autres  Pays 
Catholiques  auroient  reprouvé  depuis 
long-tems  une  difpolition  contraire  à 
leurs  intérêts.  On  fçait  en  Pologne,  en 
Allemagne  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie . , 
dans  les  Pays  Bas ,  dans  la  Suifl'e  Ca¬ 
tholique  que  les  Jefuites  font  vœu  d’aller 
en  Million-,  li  le  Pape  le  leur  ordonne  , 
&  on  n’en  eft  point  allarmé  ;  l’on  ne  s’y 
occupe  point  des  dangers  prétendus  que 
cet  engagement  pourroit  entraîner.  Cet 
exemple  n’eft-il  pas  allez  frappant  ,  8c 
alTez  refpeétable  pour  dilîiper  les  foup- 
çons  que  les  adverfaires  des  Jefuites , 
voudroient  accréditer  en  France  } 

Il  nous  refte  à  examiner  les  reproches 
particuliers  qu’a  efiuyé  le  vœu  d’obéif- 
fance  auquel  s’engagent  les  Jefuites  j  & 
il  faut  l’avouer,  M.  T.  C.  F.,  l’objet 
de  cette  difculïion  nous  remplit  encore 
plus  d’étonnement  que  de  douleur.  On 
attaque ,  en  la  perfonne  des  Jefuites  , 
ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  de  la 
Profedion  religieufe,  ce  que  les  Saints 
ont  le  plus  recommandé  aux  habitans 
des  folitudes.  On  frappe  même  fur  une 
vertu  qui  affermit  la  tranquillité  des 
Etats  &c  la  paix  des  familles. 

L’obéilfance,  dit-on  ,  dont  l’Inftitut 
de  la  Société  fait  l’éloge  ,  &  qu’il  re- 
comm*ande  ,  par-tout ,  eft  une  obédfance 
aveugle,  jufqu’à  renoncer  à  fon  propre 
jugement  ;  prompte  jufqu’à  ne  pas  ache¬ 
ver  la  lettre  commencée  :  indifférente , 
jufqu’và rendre  le  Religieux  aufïi  infeiifi- 


ble  qu’un  cadavre  :  flexible  jufqu’à  lui 
donner  la  mobilité  d’un  bâton  :  géné- 
reufe  ,  jufqu’à  imiter  Abraham  dans  fon 
facrifice  ?  fervente  jufqu’à  égaler  l’ar¬ 
deur  de  la  foi  la  plus  vive.  Peut-on  rien 
imaginer  de  plus  abufif  8c  de  plus  perni¬ 
cieux  qu’un  vœu  de  cette  nature?  Sur 
cela  ,  M.  T.  C.  F.,  on  imagine  des 
fyftêmes  chimériques  ,  on  forge  des 
fantômes  pour  jetter  l’épouvante  dans 
les  efprits. 

Ces  aceufations  fl  elles  n’étoient  pas 
auffi  notoirement  calomnieufes ,  qu’elles 
font  atroces  ,  auroient  foulevé  tout 
l’Univers  contre  la  Société.  Les  enne¬ 
mis  des  Jefuites  n’ont  pas  vu  leurs  entre- 
prifes  couronnées  d’un  fi  grand  fuccès, 
mais  ils  n’ont  pas  laifté  de  faire illuflon 
à  une  multitude  d’hommes  déjà  prévenus 
contre  la  Sociéré.  Ah  !  M.  T.  C.  F.  , 
foyez  plus  équitables  ou  plus  attentifs  , 
plus  maîtres  de  vos  jugemens  ,  ou  plus 
en  garde  contre  ceux  des  autres.  Voici 
des  autorités  ,  des  principes  8c  des  faits 
auxquels  vous  pouvez  donner  une  en¬ 
tière  confiance. 

Ecoutez  d’abord  les  Evêques  aflèm- 
blés  par  ordre  du  Roi  en  1761.  pour 
examiner  l’etendue  de  l’autorité  que  le 
General  des  Jefuites  exerce  fur  ces  Reli¬ 
gieux,  8c  de  Pobéiffance  que  ces  Reli¬ 
gieux  promettent  de  rendre  à  leur  Gé¬ 
néral.  »  Après  avoir  examiné,  dij'ent  ces 
»  Prélats  ^  avec  la  plus  grande  attention 
»  dans  les  Conftitutions  des  Jefuites 
»  quelle  eft  l’autorité  du  General  ,  & 
»  les  objets  fur  lefquels  elle  s’étend  , 
»  nous  avons  reconnu  que  l’obligation  à 
»  l’obéiflance  envers  le  General  eft  au 
»  moins  aufïi  reftrainte  dans  les  Confti- 
»  tutions  de  cette  Compagnie  ,  que  dans 
»  celles  des  autres  Religieux.  Que  l’obéiR 
»  fance  (eft-il  dit  partie  flxiéme  des  dé- 
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»  I.  page  408.  )  foie  toujours  parfaite  en 
»  nous  en  toutes  fes  parties,  dans  bexé- 
»  cution  ,  dans  la  volonté,  dansl’enten- 
»  demenr  j  en  faifant  tout  ce  qui  nous  eft 
»  commandé  avec  grande  promptitude  , 
»  avec  grande  joye  fpirituelle  &  perlé- 
»  vérance  ;  nous  peiTuadant  que  tout 
»  ce  qui  nous  eft  commandé  eft  jufte  , 
»  &  abdiquant  avec  une  elpéce  d'o- 
»  béiflance  aveugle  notre  propre  fenti- 
»  ment  ik  notre  jugement,  s’il  eft  con- 
»  traire ,  (  &  cela  dans  toutes  les  chofes 
»  ordonnées  par  le  Supérieur  ,  &  où  on 
»  peut  définir  ,  comme  il  a  été  dit,  qu’il 
»  ne  puifle  y  avoir  de  péché  d’aucune 
»  efpéce  )  (rt). 

»  Il  eft  certain ,  Sire  ,  ajoutent  les  mê- 
»  mes  Prélats  ,  que ,  par  ce  texte  de  la 
»  Régie  ,  les  Jefuites  ne  font  obligés 
»  d’obéir  à  leur  Généi-al;  que  quand  ils 
»  ne  peuvent  commettre  aucun  péché 
»  mortel  ni  même  veniel,  en  lui  obéif- 
»  fiant.  Les  Conftitutions  des  autres. 
»  Ordres  ne  mettent  communément  pour 
»  reftriétion  à  l’obéiftance  aux  Supé- 
»  rieurs ,  que  le  cas  où  ils  commande- 
»  roient  quelque  chofe  qui  fieroit  con- 
»  traire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs. 
»  De  quel  danger  peut  être  une  obéifi- 
„  fiance  à  laquelle  on  n’eft  tenu  que 
,,  quand  il  n’y  a  ni  péché  mortel  ,  ni 
»  veniel  à  y  déférer  ?  D’ailleurs  cette 
»  régie  d’obéi (Tance  n’eft  pas  particulière 
»•  pour  le  General ,  elle  regarde  tous  les 
»  Supérieursqui  régiflent  la  Société  fous 
»  fies  ordres.  Ainfi  S.  Ignace  n’a  donné 
»  au  Général  fur  fia  Compagnie  ,  que 
»  l’autorité  que  tout  Suüérieur  de  Com- 
»  munauté  doit  avoir  fur  fies  Religieux 

C")  „  Dans  les  Citations  qu’on  a  faites  de  ce 
„  Texte,  on  a  fupprimé  avec  affeétation ce  qui 
„  eft  renfermé  entre  deux  Parentlaefes, 


»  du  côté  du  vœu  tout  eft  égal.  Toutes 
»  ces  expreflfions  ,  qu  il  faut  être  dans  la 
»  main  du  Supérieur  comme  un  cadavre  , 
»  6cc.,  n’étonnent  ôc  ne  ficandalifient  , 
»  Sire  ,  que  ceux  qui  ne  connoilfient  pas 
»  comme  nous  le  langage  des  Auteurs 
»  aficétiques  ,  ôc  qui  n’ont  aucune  idée 
»  d’une  perfection  qui  n’eft  point  faite 
»  pour  leur  état  (/’). 

Nous  vous  le  répétons ,  M.  T.  C.  F. , 
d’après  une  Aflèmblée  fi  nombreufe  ôc  fi 
refipectable  ,  ôc  cette  obfervation  ne 
doit  point  vous  échapper  ;  chez  les 
Jefuites  ,  le  Vœu  d’obéiflance  eft  au 
moins  auflî  reftraint  que  chez  tous  les 
autres  Religieux  ,  il  n’impofie  ni  plus  ni 
moins  d’obligation  que  dans  les  autres 
Ordres.  Les  Réglés  de  tous  les  Reli¬ 
gieux  recommandent*  également  l’obéifi- 
fiance  la  plus  aveugle ,  la  plus  littérale 
qui  fioit  poftible. 

En  ouvrant  la  Réglé  de  fiaint  Benoît , 
nous  y  remarquons  qu’il  faut  obéir  fans 
raifonnement,fans  difeuffion^fans  délai  \ 
qu’on  doit  fie  dépouiller  de  fia  volonté 
propre ,  &  ne  mettre  aucun  intervalle  en¬ 
tre  fon  action  &  le  commandement  du  Su¬ 
périeur  \  que  s’il  arrive  qu’on  ordonne  à 
un  Religieux  des  chofes  trop  fortes  ou 
même  impojfihles ,  il  ne  lailfiera  pas  de  re¬ 
cevoir  ce  commandement  avec  douceur , 
ôc  de  fair.e  tous  fies  efforts  pour  l’exécu¬ 
ter. 

Nous  apprenons  de  Saint  Bafile  que 
ceux  qui  fie  font  confiacrés  à  Dieu  parla 
profeflion  religieufie ,  doivent  être  entre 
les  mains  de  leur  Supérieur  comme  la 
coignée  ejl  dans  celle  du  Bûcheron  ;  de  St. 
JeanClimaque,^«cr<7^a^/2«  eji  letom- 

(b)  Avis  des  Evêques  de  France  fur  Tutilité,  la 
dodrine ,  la  conduite  &  le  régime  des  Jefuites, 
f^S-  3i'  33.  in-ii, 
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pénible  ,  ce  qui  paroît  même  impoJfibU 
aux  forces  ordinaires  de  la  nature 
Obéijj'ance  aveugle.  Objet  qu’on  a  de- 


(44) 

CTmac.  In  beau  de  ta  volonté  \  de  St.  Bernard,  que  béilTance  appelle  j  qu’après  s’être  alTuré 
dobéijjanceejl  cet  heureux  aveuglement cjui  que  ,  ni  le  droit  naturel ,  ni  le  droit  di- 
Bern.Scrm.  fait  que  L'ame  ejl  éclairée  dans  la  voye  du  vin  polîtif ,  ni  le  droit  humain  ,  &par 
de  la  Réglé  des  Chartreux ,  quon  conféquent  qu’aucune  loi  anterieure  ne 
Annai.Ord.  doit  offi  ir  à  Dieu  favolonté  &  C  immoler  s’oppofe  à  l’exécution  de  l’ordre  intimé 
cap^'s’^  '’  <^omme  labrebis  dufacrifce  ;  deSt.BonsL-  par  le  Supérieur.  Mais  cette  certitude 
Jjonav.  in  ventiwe  j  quc  Thomme  vraiment  obéijfant  une  fois  établie  ,  qui  peut  nier  qu’il  ne 
cifcifcap‘^T  fi  comme  un  cadavre  qui fe  laiÿe  toucher.  Toit  très-louable  &  très-meritoire  de  fe 
remuer,  tranfporter  ,  fans  jamais  faire  livrer  en  aveugle  à  la  conduite  de  l’o- 
aucune  réfifance  ,  Sec.  béidance  ;  d’entreprendre  ,  comme  le 

XXI.  Que  ne  pouvons-nous  ,  M.  T.  C.F.  ,  defîroit  St.  Benoît,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
tions^nVfes  tranfcrire  ici  les  Réglés  de  tous  lesRe- 
pay-j.^na-  ligieux  ,  &  les  vies  de  tous  les  Saints  ! 
duedeFôy y  verriez  la  tradition  vénérable 
béiflànce.  d’après  laquelle  le  St.  Fondateur  de  la  naturé  en  milles  maniérés  diiferentes  : 

Compagnie  de  Jefus  a  tracé  fes  loix  fur  exprelïîon  fatale  ,  dont  on  a  fait  une 
l’obéilFancei  &  dans  cette  tradition  vous  forte  de  cri  propre  à  ralîembler  &à 
reconnoîtriez  aulïi  les  principes  qu’a  fui-  enflâmer  les  adverfaires  des  Jefuites.  Ce- 
vi  St.  Ignace  ,  quand  il  n’a  recomman-  pendant ,  M.  T.  C.  F. ,  comme  l’a  bien 
de  l’obéiflance  prompte  &  aveugle ,  que  compris  Van-Efpen  ,  Auteur  eftimé  en 
dans  les  chofes  où  l’on  ne  voit  pas  de  France  &  nullement  fufpeét  de  predilec- 
Confl.part.  peclié,  noncemerctur  peccaturn  •yàa.ns  tion  envers  les  Jefuites,  >f  cette  obéilfance 
chofes  où  l’on  ne  peut  définir  qu’il  »  n’efi:  aveugle  ,  que  pour  dérober  ce- 
373’  fe  rencontre  quelqu’efpece  de  péché  ;  »  lui  qui  s’eft  engagé  dans  l’Etat  reli- 
Confl.part.  ubi  definiri  non  poffit  aliquod  peccati  ge-  >y  gieux  ,  aux  illufions  de  la  cupidité. 
c.cap.t.pa-  nus  inter cedere  ;  dans  les  chofes  enfin  où  »  Ce  qui  en  fait  le  mérité  Sc  laperfec- 
le  Supérieur  n’ordonnerien  qui  puifle  de-  »  tion  ,  c’eft  d’interdire  tout  examen, 
Ÿ\ü.\rc^T)icn,ubi  Deo  contraria  nonpræ-  »  toute  difeuffion  ,  quand  il  s’agit  de 
Epipot.  V.  cipit  homo.  Tous  ces  textes  font  lespro-  »  fuir  les  objets  flatteurs  pour  l’amour 
Jgn.dcOèed.  paroles  du  Legiflateur  de  la  Socie-  »  propre.  Dans  ces  occafions  ,  le  juge- 
té  ,  ils  n’ont  pas  .^échappé  aux  Prélats  »  ment  du  Supérieur  eft  la  réglé  qu’on 
qui  donnèrent ,  il  y  a  deux  ans ,  leur  »  fuit ,  comme  fi  c’étoit  l’ordre  de  Dieu 
avis  au  Roi  ,  fur  l’utilité,  la  dodrine  ,  »  même  (a), 

la  conduite  Sc  le  régime  des  Jefuites  Vous  le  voyez  ,  M.T.C.F.  ,  ce  n’efl 
Vous  avez  vu  plus  haut  quelques  unes  pas  fur  les  principes  inviolables  du  droit 
de  leurs  obfervations  à  ce  fujet.  naturel ,  fur  les  loix  divines  ou  humaines 

Ainfi  ,  M.  T.  C.  F.  ,  dans  la  Société  que  l’obéiflance  aveugle  &  captive  Fa¬ 
des  Jefuites  non  plus  que  dans  tous  les  me  reljgieufe  ,  qui  lui  fait  le  facrifîce 
autres  Ordres  religieux,  on  ne  doit  fer-  de  fon  jugement.  L’aveuglementNqu’elle 
mer  les  yeux  &  voler  fans  délai  où  l’o-  opere  ne  combat  que  la  loi  du  péché  , 

(<2)  ObçJientia  coçca  eft  ad  ea  guæ  cupiditas  lita  attendere  ,  aat  difeutere  Prælatorum  juflicio 
.avit  araor  proprius  luggerit . .  .  ad  ifta  ,  iiiquam ,  tanqiiàin  Dei  Ordinarioni  fe  fubîLcieas.  Pan- 
eœca  eftperfecta  Obediemia  :  nrhilq.ue  eorum  fq-  pen  ,  part,I,  tu.  28.  cap,  1.  N^.  5,. 
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les  répugnances  de  l’amour  propre,  les 
illiifions  d’une  raifon  égarée ,  les  peu- 
chans  d'un  cœur  lâche  ou  corrompu  j 
mais  plongée  dans  ces  faintes  ténèbres, 
l’ame  ne  perd  que  la  vue  des  objets 
dangereux  :  ôc  Tes  yeux  n'en  font  que  plus 
ouverts  fur  tout  ce  qui  peut  porter 
à  l'amour  de  l'ordre  &c  du  devoir.  Elle 
ne  s'afitijettit  à  la  volonté  de  l'homme 
que  pour  le  rendre  plus  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu.  D’où  il  faut  conclure 
que  cette  obeilT'ance  ,  toute  aveugle 
qu’on  la  fuppofe ,  eft  la  plus  éclairée 
des  vertus  J  que  l’mdifference  qu'on  lui 
reproche  ,  eft  l’attrait  du  bien  le  plus 
épuré  ;  que  l’efpece  d’mfenftbilité  dont 
on  lui  fait  un  crime  ,  eft  le  plus  parfait 
desfentimens  religieux. 

Comment  a-t-on  pu  dire  &  écrire  , 
M.  T.  C.  F.  ,  qu’une  telle  obéiftance 
n’entre  dans  les  cœurs  que  pour  les  dif- 
pofer  aux  crimes  &  les  familiarifer 
avec  les  attentats;  qu’elle  mec  dans  l’â¬ 
me  de  Tes  partifans  la  fureur  des  en- 
treprifes  les  plus  odieufesîLa  haine  qui 
publie  des  imputations  fi  atroces  eft  beau¬ 
coup  plus  aveugle  que  l'obéiftance  qu'el¬ 
le  noircit.  Pour  hazarder  des  aceufa- 
tions  de  cette  efpece  ,  il  faut  fuppo- 
fer  ,  dans  ceux  qui  tendent  à  l’obéif- 
fance  la  plus  parfaite  ,  une  ignorance 
totale  de  la  Religion,  une  ftupidité  qui 
les  rende  inaccelïibles  à  tout  fenti- 
ment ,  fur-tout  un  oubli  general  deleurs 
intérêts  les  plus  chers,  un  abandon  to¬ 
tal  de  ce  qu’ils  poftedent ,  de  ce  qu’ils 
font  ,  &  de  ce  qu'ils  peuvent  efperer 
d'être. 

Imaghions  en  effet  ,  pour  un  mo¬ 
ment,  dans  la  Société  des  Jefuites  cette 
obéilTànce  qui  s'aveugle  pour  ne  plus 
ddeerner  les  crimes  &  pour  les  autorifer 
cous.  En  les  commandant  que  de  facri- 


'fices  ne  commandera-t-elle  pas  î  Sacri¬ 
fice  de  l’honneur  &c  de  la  confcience 
donc  il  faut  étouffer  les  cris  &  appai- 
fer  les  remords  :  facrifice  de  la  raifon 
qu’il  faut  captiver  ,  ou  même  anéantir 
totalement  ;  facrifice  de  fon  repos  &  de 
fa  vie  qu'il  faudra  expofer  au  plus 
grand  danger  ;  facrifice  de  la  Société 
qui  ne  pourroit  fubfifter  long-temps  fi 
l’obéilfance  donc  elle  fait  une  loi  à  fes 
Membres  étoic  la  four  ce  de  tous  les  for¬ 
faits. 

Toutes  ces  horreurs  ,  riprend’on  y  ne 
font  pas  propofées  à  tous  les  Jefuites  , 
elles  ne  font  pas  même  connues  de  la 
plupart  des  Sujets  qui  s’engagent  dans 
la  Société;  mais  le  Vœu  ,  d'une  obéif- 
fance  indéfinie,  fait  à  un  General  dont 
lapuifTance  eft  defpotique  ,  donne  lieu 
de  redouter  ces  affreufes  extrémités, 
Objeétion  ,  M.  T.  C.  F.  ,  où  nous  n’a¬ 
vons  à  difeuter  que  le  defpotifme  pré¬ 
tendu  du  General  des  Jefuites.  Car  il 
doit  vous  erre  bien  connu  préfentement 
que  l’obéilfance  dont  on  fait  le  Vœa 
dans  la  Société  ,  ne  s’étend  point  aux 
objets  que  la  Loi  divine  ou  humaine 
défend  :  que  cette  obéifTance  par  confé- 
quent  n'eft  point  indéfinie  au  fens 
que  le  prétendent  les  Cenfeurs  des  Je¬ 
fuites. 

Qii'eft-ce  donc  que  le^  derpotifme  î 
C'eft  l'abus  de  la  puift^iice  ,  l'excès  du 
commandement,  la  rigueur  d'une  auto¬ 
rité  arbitraire.  Il  fait  des  efe laves  &  non 
des  fujets.  Il  ne  reconnoit  point  d’autre 
loi  que  te  caprice  du  Maître.  Bien-loiii 
d'avoir  à  redouter  aucune  puiffance  fu- 
perieure ,  il  difïîpe  jufqu'à  l’ombre  de 
tout  autre  pouvoir  que  le  fien.  Il  anéan¬ 
tit  jufqu'à  l’apparence  des  prétentions 
qu'il  n'a  pas  formées.  Comme  il  s'arroge 
la  propriété  du  £out,il  faut  regarder  corn- 
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me  un  bienfait  de  fa  part  ce  qu’il  n‘U'  »  arcades  ;  qui  les  appuie ,  qui  les  fou- 
furpe  pas,  &  comme  un  don  de  la  for-  »  tient,  &  qui  leur  donne  la  force, 
tune  ce  qu’il  ne  lui  vient  pas  en  penlée  »  L’Abbé  étoit ,  à  proprement  parler, 
de  dedrer.  »  la  tête  qui  donne  l’aébion  &  le  mou- 

Tous  ces  caraéteres  conviennent  donc  »  vement  à  tous  les  membres  &  à  toutes 
au  Général  des  Jefuites  li  c’eft  un  dcf-  »  les  parties  différentes  qui  compofent 
pote,  comme  tant  d’Ecrits  l’ont  publié.  »  le  Corps,  &c.  (a).  » 

Et  en  effet  on  a  répété  en  mille  manie-  S’enfuit-il .  M.  T.  C.  F. ,  que  ,  dans 
res  différentes  que  ce  Chef  de  la  Société  l’Ordre  de  St.  Benoît,  l’Abbé  fût  un 
eft  maître  des  biens  ,  des  perfonnes  ,  defpote  ;  qu’on  dût  lui  obéir  ,  comme 
des  penfées  ,  des  fentimens  de  tous  les  efclaves  obéiffent  à  un  maître  dur 
ceux  qui  le  reconnoifîènt  pour  leur  impérieux  j  que  ,  dans  chaque  Mo- 
Supérieur  :  que  fous  fon  autorité ,  tout  naftere  ,  il  y  eût  un  fceptre  de  ter  & 
eft  paffif,  c’eft-à-dire  fans  volonté,  fans  que  tout  gémit  fous  un  joug  accablant? 
détermination  propre  ,  fans  vûes,.fans  Telle  eft  cependant  l’idée  qu’on  veut 
affeétions  j  qu’il  peut  abolir  toutes  les  nous  donner  du  gouvernement  des  Jé- 
loix  de  fon  Ordre  &  en  faire  d’autres  ,  fuites  &c  de  leur  Général.  C’eft,  dit-on  , 
annuller  toutes  conventions  ,  refcinder  un  defpote  ;  mais  comment  fe  le  per- 
tout  contrat  ,  &c.  Que  dirions-nous  ,  fuader  après  avoir  lu  l’Inftitut  de  cette 
M.  T.  C.  F. ,  pour  vous  rendre  tous  les  Société  ?  Ce  Général  dépend  du  Corps 
traits  dont  on  a  voulu  peindre  le  préten-  qu’il  gouverne.  Il  peut  être  contredit, 
du  defpotifme  du  Général  des  Jefuites  ?  repris  ,  blâmé  ,  dépofé  même  en  cer- 
Cette  füurce  une  fois  ouverte  aux  enne-  tains  cas  par  la  Congrégation  générale, 
mis  de  la  Société,  ils  y  ont  puifé  tout  &  elle  peut  s’affembler  malgré  lui  {b), 
ce  qui  leur  a  paru  de  plus  propre  à  fou-  Il  ne  peut ,  fans  l’aveu  de  fa  Compagnie , 
lever  tous  les  efprits  contre  cet  Ordre  ni  difîbudre  les  Colleges,  ni  aliéner  les 
religieux.  biens ,  ni  en  tranfporter  le  domaine  , 

XXVT.  Mais  ne  vous  laiffez  pas  prévenir  par  ni  s’en  approprier  la  moindre  partie ,  ni 
abufe,  &  qui  ne  peut  en  difpofer  en  faveur  de  fa  famille  (c)  : 
l’Autoritc  avoir  ici  aucune  application  raifonna-  &  il  eft  très -faux  qu’il  puifle  annuller 
des^JéfS-  ^  véritablement  qu’un  Chef  tous  Us  contrats  faits  en  vertu  de  fes 

tes.  dans  la  Société  des  Jéfuites  ;  &  fon  au-  pouvoirs  {£)  ;  il  y  a  dans  chaque  Su- 

torité  eft  grande.dans  le  détail  de  l’ad-  périeur  local  une  vraie  faculté  ,  une 
miniftration.  Telle  fut  auffi,  félon  la  Re-  puiffance  inhérante  à  fa  place  &:  à  fon 
gle  de  St.  Benoît ,  la  puilfance  de  cha-  office  par  rapport  aux  engagemens  qu’il 
que  Abbé  par  rapport  à  fon  Monaftere.  eft  nécelfaire  de  prendre  ,  pour  remplir 
«  C’étoit ,  ainji  que  Vobferve  un  illujire  les  diverfes  parties  de  l’adminiftration. 
»  Commentateur  de  cette  Réglé  ^  comme  Tous  ces  articles  ont  été  prouvés  &  dé- 
»  la  clef  de  la  voûte  à  laquelle  aboutif-  montrés  dans  des  écrits  très-folides  ;  & 
M  fent  tous  les  ceintres  &  toutes  les  il  feroit  inutile ,  M.  T.  C.  F. ,  d’infîfter 

(a)  La  Réglé  de  St.  Benoît  expliquée  par  l’Abbc  (c)  Confi.  part.  TX.  cap.  3.  paragraph,  Tom.  I. 
de  Rance,  Tom.  I.  pag.  179.  &  fuiv.  pag.  437.  &  Déclar.  in  cap.  IV.  part.  IX.  Conft. 

{b)  Confi.  part.  9.  cap.  4.  paragraph.  7.  part.  X.  Tom.  I.  pag.  440. 
paragraph.  8.  Id)  P^S-  ^2-3  •  I*  I7Î7* 
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dérormais  fut  ce  point  (4).  Il  nous 
d’ajouter  ces  queftions  fur  le  prétendu 
defpotirme  du  Général  de  la  Société. 

Si  ce  Chef  d'un  Corps  religieux  com- 
pofé  de  plus  de  vingt  mille  hommes  eft 
un  defpote  toujours  armé  contre  fes  fu- 
jets ,  toujqurs  commandant  avec  empiré 
ce  qu'il  imagine  pour  fes  intérêts  ou 
pour  Ton  plaifir  ,  comment  ces  vingt 
mille  peiToimes  font -elles  fi  attachées 
à  ce  gouvernement  î  Comment  ceux 
qui  vivoient  en  France,  ont-ils  été  allar- 
més  du  projet  vrai  ou  taux  de  leur  ré¬ 
paration  d'avec  ce  General  réfident  à 
Rome  ?  Comment  ceux  qui  abandon¬ 
nent  cette  Société  après  y  avoir  pallé 
plu  heurs  années  n'élevent-ils  point  la 
VOIX  contre  la  tyrannie  de  ce  prétendu 
defpote  ?  Comment ,  au  contraire  ,  ces 
congédiés  qui  n'ont  plus  d'intérêt  à  dif- 
fimulcr  leurs  fentiments,  difent-ils  qu'ils 
n'ont  rien  remarqué  ,  dans  ce  gouver¬ 
nement  ,  qui  ne  fut  conforme  aux  réglés 
de  l'humanité  ,  de  l’honnêteté  ,  de  la 
charité;  que  ce  General  qu'on  repréfente 
comme  les  Monarques  Afiaticjues  afîis 
fur  un  Trône  entouré  d'efclaves  ,  eft 
néanmoins  le  Confolateur  univerfel  des 
affligés ,  &  le  proteéteur  de  tous  ceux 
qui  feroient  opprimés  par  les  Supérieurs 
immédiats?  Comment  enfin,  cet  hom¬ 
me,  qu'on  dit  fi  puilfant  ,  fi  riche,  fi 
entier  dans  fes  volontés ,  vit  il  dans  l'in¬ 
térieur  de  fa  maifon  ,  comme  un  fimple 
particulier  ,  fans  aucune  des  diftinélions 
qui  pourroient  annoncer  l'éminence  de 
fon  rang  &  l'étendue  de  fon  pouvoir  ? 

Avouons,  M.  T.  C.  F. ,  que  cette  im¬ 
putation  du  defpotlfme  eft  une  des  ces 
machines  qu'on  invente,  pour  opérer  , 
dans  le  moment  favorable ,  un  effet  de 
furprife  ou  de  terreur.  Les  Auteurs  de 
(a)  Voyez  l’avis  des  Evêques  de  France  fur  l’uti- 


1  invention  en  favent  le  jeu  ,  Sc  n’en  re¬ 
doutent  point  les  fuites  pour  eux-mêmes. 
Ceux  qui  ne  pénétrent  pas  au-delà  de 
la  furface  des  chofes ,  fe  laiftent  con¬ 
duire  par  l'éclat  infidieux  des  apparen¬ 
ces.  On  a  fortifié  la  fable  de  ce  defpo- 
tifme  par  les  reproches  d'enthoufiafme  , 
de  fanatifme  ,  de  fuperftition  dont  on 
charge  aulTi  les  Jéfuites.  On  a  voulu 
perfuader  à  l'univers  que  les  vingt  mille 
hommes  qui  forment  la  Société,  agiflent 
tous  fans  motif,  fe  déterminent  par  des 
impreffions  aufti  fubites  que  celles  des 
vifionnaires,  le  livrent  fans  réferve  & 
fans  mefure  au  faux  zele  ôc  aux  rêveries 
d'un  culte  infenfé:  que  dans  cet  Ordre 
fcul  compofé  néanmoins  de  fujets  allez 
choifis,  on  s’engage  fans  rien  connoître , 
on  vit  fans  rien  confidérer  ,  on  eft  fous 
le  joug  fans  fe  plaindre  de  rien  ,  on  eft 
précipité  dans  la  fervitude  ou  dans  le 
crime  fans  diftinguer  le  bien  du  mal  , 
la  liberté  de  l'efclavage  ;  on  adore ,  en 
quelque  forte  ,  un  General  que  la  plu¬ 
part  n'ont  point  vu  ,  qui ,  en  qualité  de 
defpote  ,  eft  cenfé  vouloir  plutôt  abattre 
que  relever,  détruire  qu'édifier,  écrafer 
que  confoler. 

Terminons,  M.  T.  C.  F. ,  ces  détails 
de  ces  hypothefes  abfurdes  qui  nous 
ont  trop  long  temps  occupés.  Les  rap¬ 
porter  limplement  eût  peut-être  été  le 
meilleur  moyen  de  les  combattre  ,  en 
effet ,  fi  les  Vœux  des  Jefuites  ne  font 
que  des  fcrnuns  impies  qui  les  enchaî- 
hent ,  comme  d'aveugles  cfclaves ,  au 
char  d'un  Général  defpote  j  fi  fous  le 
bandeau  de  l'enthoufiafme  ,  du  fanatif¬ 
me  &  de  la  fuperftition,  ces  Religieux 
canonifeiit  tous  les  vices  &  confacrent 
tous  les  crimes,  lur-cout  quand  il  v  va 
de  l'intérêt  de  leur  Ordres  s'ils  font  ca- 
lité ....  des  Jéfaites,  vag,  37.,,  4^.  iVii. 
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pables  de  tous  les  forfaits  8c  de  toutes 
les  noirceurs  dont  les  charge  la  haine 
de  leurs  ennemis  ;  de  toutes  ces  fuppo- 
lîcions  ,  que  réiultera-t-ü  ?  Rien  autre 
chofe  5  fînon  que  la  Société  eft  un  Corps 


(48) 


les  réparer  ,  les  difperfer ,  les  dépouil¬ 
ler;  ils  ne  réfiftent  à  aucune  violence, 
QLielle  que  pudle  être  leur  htuation  , 
ils  regrettent  plutôt  leur  joug  quhls  ne 
goûtent  leur  Lberté;  ils  foupirent  plus 


bien  plus  fingulier  qu'on  ne  l'a  jamais  après  leurs  chaînes  ,  qu'ils  ne  courent 
imaginé;  puiique  le  bien  tju'elle  a  tou-  après  la  fortune.  Ils  murmurent  moins 
jours  fait  ,  &  le  mal  qu’en  difent  fes  du  mai  qu'ils  ont  à  fouffrir  ,  qu'ils  ne 
Adverfaires  j  ne  préfentent  que  des  con-  s'affligent  de  ne  pouvoir  plus  continuer 
traftes  inconcevables,  des  paradoxes  in-  le  bien  qu'ils  faifoient.  C'eft  moins  la 
foutenables  &c  des  problèmes  infolubles.  plaie  de  leur  Corps  ,  que  celle  de  la 
La  raifon  ôc  l'expérience  nous  appren-  Religion  qui  arrache  à  leur  douleur  des 
nent  que  ce  n'eft  point  avec  des  vices  foupirs  &  des  larmes.  Au  milieu  des 
8c  des  crimes  qu'on  forme  8c  qu'on  opprobres  dont  on  les  charge  vous  n'en- 
foutient  un  Corps  religieux.  La  vertu  tendriez  aucun  cri  échapper  à  leur  pa- 


eft  la  feule  fource  où  il  puife  la  fanté 
8c  la  vie.  Quand  elle  l'anime ,  quand  elle 
en  vivifie  les  membres ,  quand  elle  ferre 
les  nœuds  de  leur  union  ,  on  a  beau 


tience  ,  ft  la  calomnie  ,  en  attaquant  la 
fainteté  de  leur  état  ,  refpeétoir  la-  pu¬ 
reté  de  leur  foi  8c  de  leur  doélrine. 


T  11  O  I  S  I  E  M 

'Il  eft  un  genre  de  travail  qui  exige 
des  réglés  qu'on  fuive  avec  la  plus 
rande  exaétitude  ,  c'eft  ,  M.  T.  C.  F. , 
Examen  de  la  Doébrine  contenue  dans 
les  Livres.  L'efprit  humain  eft  Ci  fujet 
à  l'erreur  ,  ft  porté  à  la  Cenfure  ,  ft 
févere  pour  les  idées  d'autrui ,  Ci  in¬ 
dulgent  pour  les  fiennes ,  qu'on  ne  peut 
éviter  les  écueils  dans  la  fonction  dont 

(a)  Memliierint  non  it  fibi  muneris ,  onerifc]ue 
iinpofitum ,  ut  libri  adexarninandum  fibi  traditi , 
profcriptioneni  modis  omnibus  curent  atque  ur- 
geant;  fed  ut  diligenti  ftudio,  ac  fedato  animo 
ipfiim  expendentes ,  fideles  obfervationes  fuas,  ve- 
rafque  rationes  Congregationi  fuppe-ditent ,  ex 
quibus  rediiim  judiciunideilloferre,  eiufque  prol- 
criptionem ,  emendationem ,  autdimiiîlonem  pro 
merito  decernere  valeat.  Devariis  opinionibus  at¬ 
que  fententüs  inunoquoque  iibro  contentis,  ani- 
iTio  à  præjudiciis  omnibus  vacuo ,  judicandum  fi- 
bi  efle  fciant.  Itaque  Nacionis ,  familiæ ,  fcholæ , 
inftituti,  affeAum  excutiant  ,•  ftudia  partium  fe- 
ponant-,  Ecclefiæ  fanftæ  Dogmata,&  comniu- 
nem  Catholicorum  Dodliiuam,  qu«  Concilio- 


E  PARTIE. 

nous  parlons  ,  qu'en  s'attachant  aux 
principes  d'une  Critique  judicieufe  ôc 
impartiale. 

Le  feu  Pape  Benoît  XIV.  femble 
avoir  recueilli  tous  ces  principes ,  dans 
la  Conftitution  qu'il  adrefla ,  quelques 
années  avant  fa  mort ,  aux  Examina¬ 
teurs  du  Saint  Office  (a).  Les  Réglés 
qu'il  y  établit  ,  font  fi  folides  ôc  ft 

rum  Generalium  Decrctis ,  Romanorum  Pontifi- 
cum  Conflitutionibus ,  &  Orthodoxorum  Pa- 
trum,  atque  Doftorum  confenfu  continetur, 
unicè  præ  oculis  habeant.  Hoc  de  cœtero  cogi¬ 
tantes  non  paucas  eflè  opiniones  quæ  uni  Scholæ, 
inftituro  ,  aut  Nationi  certo  certiores  videntur, 
&  nihilominus  fine  ullofidei  aut.Religiqnis  de- 
trimento  ab  aliis  Catholicis  viris  re]iciuntur , 
arque  impugnantut;  oppofitxque^  defenduntur, 
iciente  ac  permittente  Apoftoîicâ  Sede  ,  quæ 
unamquamqueopinionem  huiufmodiin  fuo  pro- 
babilitatis  gradu  reîînquit.  Conjî.  Bened.  XIV. 
Dat.  VII.  Idus  lui.  An,  1753.  Paragrapkis  XV, 
XVII.-,  pag,  no-  6-  12.1 .  Bidlar.  Tom.  4.  Voyez 
plus  bas  la  fuite  de  ce  Texte.  Queftion  V. 
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lumlneufes,  que  les  S^ges  de  tous  les 
pays  5  doivent  s'emptellèr  de  les  mettre 
en  pratique.  Ce  Pape  diloit  aux  Douleurs 
chargés  de  Pexamen  des  Livres. 

Pre^^îiere  ^  doivent  pas  le  regarder 

Réglé,  comme  obliges  de  procurer  par  routes 
fortes  de  moyens  la  condamnation  des 
ouvrages  déférés  à  leur  Cenfure  :  Pre¬ 
mière  réglé  qui  nous  apprend  que  pour 
cenfurer  &  condamner  des  Ecrits  ,  il 
faut  une  vraie  néceffité,  ou  une  utilité 
manifefte. 

II l.  ■  2^.  Qii’on  devoir  apporter  à  cette 
*Regle^  forte  de  travail  beaucoup  de  foins , 
d'application ,  &  d’exaétitude  :  Seconde 
réglé  qui  condamne  également  la  pré¬ 
cipitation  Ôc  la  négligence  de  tout  Cen- 
feur ,  ôc  de  tout  Juge  en  matière  de 
Dodrine. 

rroifiême  3^^*  Qu'il  falloir  4ans  cette  fondion 
écarter  tout  préjugé  Sc  tout  intérêt  de 
parti:  Troiheme  réglé  qui  figinfie  que 
l'impartialité  doit  être  l'ame  de  tout 
examen  ,  ôc  de  tout  jugement  ,  qui 
ont  pour  objet  les  opinions  d'autrui 
fur-tout  celles  qui  intéreiîènt  la  Réli- 
gion. 

V.  4^^.  Qu'en  examinant  les  Livres  ,  on 

étoit’  obligé  de  prendre  pour  guide  la 
Dodrine  Catholique  ,  c'eft-à-dire ,  les 
vérités  coniignées  dans  les  Saintes  Ecri¬ 
tures  ,  dans  les  Décrets  des  Conciles 
Généraux ,  dans  les  Conftitutions  des 
Papes ,  dans  les  Ecrits  des  Peres  ôc  des 
Dodeurs  Orthodoxes:  Quatrième  Réglé 
qui  exige  que  la  Cenfure  foit  parfaite¬ 
ment  conforme  aux  Principes  de  la 
Foi ,  &  à  l'enfeignement  commun  de 
l'Eglife. 

VL  Qu'on  ne  pouvoir  avec  précifion, 

ReSe.^^  s*aflùrcr  du  fens  contenu  dans  les  Li¬ 
vres  ,  fans  les  avoir  lus  entièrement  , 
fans  avoir  comparé  entr'ellcs  les  choies 


^ui  font  placées  en  différens  endroits  s 
fans  s'être  appliqué  à  bien  entendre  le 
delTein  général  de  l'Auteur ,  ôc  à  failîr 
le  but  qu'il  fe  propofe  :  Cinquième  Réglé 
qui  preferit  l'intégrité  de  l'Examen  , 
avant  que  de  procéder  à  la  Cenfure 
ôc  au  jugement  des  Livres. 

6®.  C^ue  s'il  échappoit  quelques  pro-  VIL 
polirions  ambiguës  à  un  Auteur  Catho- 
îique  ,  l'équité  demandoit  qu'on  expli¬ 
quât  favorablement ,  autant  qu'il  étoit 
poffible,ce  qu'il  auroit  avancé  d'obfcur, 
ou  d'équivoque  :  Sixième  Réglé  qui 
recommande  aux  Cenfeurs  ôc  aux  Juges  ** 
de  tempérer  l’ardeur  de  leur  zele  par  les 
ménagements  que  l'équité  infpire. 

Dans  ces  maximes  pleines  de  fagelTè 
ôc  de  lumière  ,  Benoît  XIV  femblc 
avoir  tracé  le  plan  qu'on  devoir  fuivre 
pour  bien  connoître  la  Doétrine  des 
Jéfuites,  Il  étoit  d’autant  plus  nccefl'aire 
de  s'y  conformer  qu'il  s'agilfoic  d’un 
Corps  entier  de  Religieux  approuvé  de 
l'Eglife  J  honoré  de  la  conHance  du 
Clergé  ôc  du  Peuple  ,  jouillânt  même 
dans  l'ancien  ôc  dans  le  nouveau  monde 
d'une  conlidération  particulière. 

Reprenons-les  ces  Maximes,  M.  T.  ynE  „ 
C.  F. ,  elles  font  naître  lîx  queftions  au  tiras^da- 
fujet  de  la  Doélrine  des  Jéfuites.  Etoit-il  à  ces 
nécell'aire,  ou  évidemment  utile  de  Pat- 
taquer  ?  L'a-t-on  attaquée  avec  l'appli¬ 
cation  ,  ôc  l'exaétitLide  convenable  î 
Dans  cette  attaque  s'eft-on  montré  im¬ 
partial  î  Sous  prétexte  d'attaquer  des 
opinions  faulîes ,  ne  s'eft-on  point  écarté 
des  vérités  qu'enfeigne  l'Eglife?  A-t-on 
bien  faih  ,  en  attaquant ,  la  fuite  ôc 
l'enfemble  des  Livres  î  Dans  la  forme  , 
ôc  dans  le  cours  de  l'attaque ,  a-t-on  ulé 
des  ménagemens  que  l'équité  infpire. 

Six  Queftions ,  M.  T.  C.  F. ,  qui  fc  rap¬ 
portent  aulïi  à  la  cenfure  ôc  à  la  con- 
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damnation  qu’on  a  faite  de  cette  Doc¬ 
trine.  On  ne  l'a  attaquée  que  pour  la 
cenfurer  &  la  condamner.  On  ne  l'a 
condamnée  que  pour  faire  périr  en 
France  la  Société  des  Jéfuites  :  &  nous 
voyons ,  avec  un  étonnement  qui  croît 
chaque  jour,  les  fuites  prefqu'incroya- 
bles  de  cette  Cenfure ,  de  cette  con¬ 
damnation  ,  de  tous  ces  jugements  pré¬ 
parés  avec  tant  d'art ,  &  exécutés  avec 
tant  de  rigueur. 

Les  fîx  Queftions  que  nous  venons 
de  propofer  ,  M.  T.  C.  F. ,  nous  occu¬ 
peront  dans  cette  trOifieme  partie.  Nous 
y  difcuterons  particuliérement  ce  qui 
concerne  le  Recueil  intitulé  :  Extrait  des 
Ajjertions  dangenufes  &  pernicieufes  en 
tout  genre  ,  que  Les  Soi-difant  Jéfuites , 
ont  ,  dans  tous  les  temps  ,  &  perfévéram- 
ment  foutenues  ,  enfeignées  ,  &  publiées 
dans  leurs  Livres  avec  V approbation  de 
leurs  Supérieurs  &  Généraux» 

Comme  cet  Ouvrage  a  été  le  principal 
înftrument  de  la  profcription  des  Jefui- 
tes  5  il  eft  néceflaire  d'en  examiner  le 
fonds ,  &  d'en  reconnoître  les  caraéte- 
res.  Ce  travail  eft  d'autant  plus  indif- 
penfable ,  qu'on  n'a  pas  attendu  le  ju¬ 
gement  des  Evêques  ,  pour  confommer 
la  perte  de  ces  Religieux.  Une  matière 
fl  étendue  noijs  engagera  dans  beaucoup 
de  difcuftions ,  ne  vous  laftez  pas  de 


nous  écouter ,  M.  T.  C.  F.  ;  ce  qui  ex¬ 
cite  ici  principalement  notre  zele ,  c'eft 
le  droit  le  plus  facré  de  la  Religion , 
le  droit  de  prononcer  fur  la  doctrine, 
qu'on  entreprend  de  partager  avec  l'E- 
glife  (a)  C'eft  auftî  l'intérêt  de  la  vé¬ 
rité,  de  la  juftice ,  &  de  la  charité ,  qui 
nous  détermine  à  vous  inftruire.  Au  ref- 
te,  vous  verrez  qu'en  relevant  les  infi¬ 
délités  Sc  les  ’méprifes ,  qui  nous  ont 
frappés  dans  Vextrait  des  Ajjertions  y  nous 
n'avons  cherché  ni  à  éxcufer ,  ni  à  pal¬ 
lier  les  erreurs  où  font  tombés  les  Ca- 
fuiftes  relâchés.  On  n'en  fauroit  trop 
déplorer  &  condamner  les  égaremens  : 
mais  la  jufte  févérité  dont  le  zele  de  la 
faine  dodtrine  nous  arme  contre  ^es  ex¬ 
cès  ne  fe  permit  jamais  d'en  exagérer 
l'énormité ,  ni  d'en  multiplier  le  nom¬ 
bre.  L'indulgence  qui  diflimule  tous  les 
torts,  &  la  malignité  qui  les  grolfit, 
font  ici  deux  extrémités  dont  on  ne  fau¬ 
roit  trop  fe  garantir. 


PREMIERE  QUESTION. 

Etoit~il  nécejfaire  ou  utile  d'atta-- 
quer  la  DoUrine  de  Jefuites  ^ 

NOus  appelions  ici  Doclrine  des  Je-  X. 

fuites ,  celle  qu’on  leur  impute  , 
quoique  nous  fâchions  très-bien  ,  & 


(a)  On  ne  fauroit  dire  que  la  Magiftrature ,  en 
envoyant  l’Extrait  des  Afrtions  aux  Evêques  n’a 
fait  que  déférer  à  l’Epil’copat  la  doéfrine  ^conte¬ 
nue  dans  ce  Recueil-  i®.  Dans  le  titre  même  de 
cette  Compilation  ,  les  ffertions  font  qualifiées  de 
dangereufes  &  dc  pernicieufes.  2°-  Dans  l’Arrêt  du 
5.  Mars  lydi,  elles  font  notées  commeénonçant 
une  doctrine  dont  les  conféauences  iroient  à  détruire  la 
Loi  naturelle ....  à  renverfer  les  fondemens  &  la 
pratique  de  la  Religion ,  &c.  On  a  fi  peu  pré¬ 
tendu  dénoncer  la  doélrine  des  Aflertions  au  ju¬ 
gement  des  Evêques  J  qu’a.vant  même,  qu’ils  enf¬ 
lent  pu  parler,  on  a  appuyé,  principalement  far 
cet  Extrait  la  profcription  des  Jéfuites ,  &  leur 
cxclufion  des  emplois,  &  des  fonétions  Eccléfiaf- 
tiques.  4'',  Loin  de  Youloir  écouter  les  Evêques, 


feuls  Juges  néanmoins  en  cette  matière,  011  a 
flétri  des  lettres  &  des  inftruétions  paftorales, 
parce  qu’on  s’y  étoit  écarté  du  jugement  que  la 
Magilhature  avoit  porté  fur  ce  Recueil.  Ces  ob- 
fervarions  s’appliquent  d’elles-mêmes  aux  arrêts 
des  Tribunaux  féculiers  fur  l’Inflitut  &  les  vœux 
de  la  Société.  Pour  les  flétrir,  on  n’a  point  at¬ 
tendu  le  jugement  des  Evêques  ;  on  les  a  même . 
proferits,  malgré  l’approbation  donnée  depuis 
deux  fiecleh  à  cet  Inftitut  &  à  ces  Vœux  par  toute 
l’Eglife,  &  renouvrdlée  en  lyéi,  par  une  nom- 
breufe  afTemblée  de  Cardinaux,  Archevêques  Sc 
Evêques  dont  i’AVIS  préfenté'au  Roi  n’a  pas 
empêché  les  Magiftrats  de  charger  des  plus  odieu- 
fes  ^ualijcation}  ies  vœux  &  l’Inflitut  des  Jéfiutej, 
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que  nous  nom  flattions  de  demontrei-  ftables  au  meme  Corps  reiigieiix  ,  qui  juftemenc 
bientôt,  quil  eft  injufte  de  Hmputer  à  ne  pouvoit  en  être  inculpé  fans  injure 
k  Société  entière ,  fur-tout  à  k  Société  trente-cinq  ans  auparavant.  Alors  la  Ma-  des  Jéilû- 
des  Jefuites  de  France.  giftrature  ne  croyoit  pas  qu^il  fallut  pu- 

Cette  Dodrine  eft  un  amas  énorme  nir,  ni  même  aceufer  la  Société  entière 
de  propolitions  qu'on  voit  rangées  par  des  écarts  où  quelques-uns  de  fes  Mem- 
ordre  de  m.atiere  dans  le  volume  des  bres  étoient  tombés.  C'étoit  plutôt  k 
Jjfertions.  Ouvrage  qui  nous  a  été  adref-  licence  des  aceufations  &  Fin  juftice  des 
fé  par  les  Magiftrats ,  afin  que  le  Tjile  aceufateurs ,  que  les  Magiftiats  fe  cro- 
dont  nous  fommes  animés  pour  U  bien  de  yoient  obliges  de.  reprimer.  Il  eft  mani- 
la  Rctigion  nous  portât  à  prendre  toutes  fèfte  que  depuis  35  ans  les  Jefuites 
les  mefures  qu  exige  notre  folUcitude  pa-  François  n'ont  point  enfeigné  ces  Doc- 
florale  fur  des  objets  aujji  importuns.  trines  pernicieufes  ,  &  que  leurs  Ecri- 
Or,  M.  T.  C.  F.,  c'eft  ce  zele  mê-  vains  n'en  ont  témoigné  que  la  plus  vive 
me  qui  nous  porte  à  croire  qu'il  n'étoit  liorreuf.  Cependant  c’eft  contr'eux  que 
ni  néceflaire,  ni  utile  de  préfenter  au  le  même  Tribunal  reçoit  &  adopte  les 
public  une  fi  étrange  compilation.  Il  mêmes  aceufations  ,  qu'il  avoit  rejet- 
s'y  trouve  des  maximes  fi  odieufés ,  tées  &  proferites.  C'eft  fur  eux  qu'il 
qu'il  eût  été  très-à-propos  de  les  kifter  en  pourfuit  k  vengeance  :  &  dans  les 
dans  l'oubli.  En  1716  l’un  des  Avocats  Arrêts  qu'il  prononce,  il  imprime  lui- 
généraux  dénonçant  au  Parlement  de  même  fur  tout  le  Corps  de  k  Société, 

Paris  un  recueil  de  propofinons  fem*  l'injure  qu'il  en  avoit  repouftee.  Mais 
blables  à  quelques-unes  de  celles  qu'on  fans  toucher  encore  au  fond  de  l'accu- 
lit  dans  l'extrait  des  aftèrtions ,  difoit  fation  dont  nous  dévoilerons  toute  l'in- 
que  »  ces  opinions  avoient  effrayé  nos  juftice ,  pourquoi  ofe-t-on  produire  au 
»  peres  autrefois,  qu'ils  les  avoient  étouf-  grand  jour  ce  que  les  Magiftrats  avoient 
»  fées  comme  des  monftres ,  que  c'étoit  fagement  condamné  aux  ténèbres  les 
»  une  très-grande  indiferétion  de  renou-  plus  profondes  î  Comment  ne  craint-oii 
»  veller  k  mémoire  des  opinions  les  plus  pas  de  faire  rougir  la  vertu  ,  en  mettant 
»  dignes  d'être  condamnées  à  un  éter-  fous  les  yeux  du  public  ce  que  k  pru- 
»  nel  oubli  j  comme  s'il  étoit  encore  dence  infpiroit  aux  mêmes  Magiftrats 
»  quelqu'un  qui  osât  fe  les  permettre  de  faire  jetter  dans  les  flammes  ?  Quel 
»  aujourd'hui,  ouqu'il  fût  à  craindre  de  nom,  &  quel  motif,  donnerons-nous 
»  les  voir  renaître  impunément  fous  les  à  une  telle  conduite  ? 
w  yeux  de  k  Cour  ».  Enfin  le  même  Si  les Rédadeurs  des  Affertions avoient  Xm. 

Magiftrat  croyoit  qu'attribuer  de  telles  été  véritablement  touchés  des  intérêts  de 
maximes  aux  Jefuites,  c'etoit  faire  injure  k  Réhgion,&  du  bien  de  l'Etat,auroient- 
a  une  Société  religieufe  toute  entière  {a),  ils  raffemblé  une  multitude  d'opinions 
On  ne  voit  pas ,  M.  T  C.  F. ,  corn-  capables  de  faire  chancelier  les  fm-ts ,  & 
ment  il  y  auroit  de  la  juftice  a  imputer  de  précipiter  k  chute  des  foibles  )  > 

Reouir?-  P^'éfenté  aux  âmes  pures  des 

cat  Gàig;  Yf  Avo.  (é)  On  a  compofé  le  Recueil  des  Alertions  arec 

17,^.  aans  I  Arrêt  du  z^.  Août  les  lettres  Provinciales  ;  &  on  a  appuyé  la  jufti- 

iicatiou  de  ces  deux  Ouvrages  fur  l’cloigneiueae 
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obfcénltés  propres  à  les' allarmer ,  ôc 
aux  cœurs  corrompus  des  maximes  fa¬ 
vorables  à  leurs  pallions  ?  Enfin  ,  pour 
prémunir  les  Citoyens  contre  la  penfée 
des  plus  noirs  attentats ,  leur  auroient- 
ils  appris  qu'il  fut  un  temps  malheureux 
où  des  Chrétiens  oubliant  la  loi  de 
Dieu  ,  où  des  fujets ,  fe  laiflant  entraî¬ 
ner  au  torrent  de  la  révolte,  fe  permi¬ 
rent  d'avancer  des  principes  dont  la  feule 
lecture  remplit  l'ame  d'indignation  ôc 
d'horreur  î 

Ils  étoient  oubliés  ces  principes  ,  Sc 
on  les  renouvelle  ;  ils  étoient  épars ,  &c 
comme  perdus  dans  des  volumes  im- 
menfes  que  perfonne  de  vous  ne  lifoit , 
&  on  vous  les  remet  fous  les  yeux  :  ils 
étoient  dans  une  langue  étrangère  ,  Sc 
on  les  traduit ,  S>c  on  met  tout  le  monde 
à  portée  de  les 'entendre. 

Que  peuvent  penfer  les  perfonnes  peu 
inftruites  du  gouvernement  de  l'Eglife  , 
Sc  des  détails  de  la  follicitude  paftorale  ? 
Ne  feront-elles  pas  tentées  de  croire 
que  jufqu'à  ce  moment  les  premiers 
Pafteurs  n^avoient  pas  veillé  avec  allez 
de  foin  fur  le  dépôt  du  Dogme  Sc  de 
la  Morale;  qu'ils  avoient  befoin  d’être 
tirés  de  leur  indifférence  par  la  voix  Sc 
par  l'exemple  des  Tribunaux  de  la  Juf- 
tice  féculiere  ? 

Cependant ,  M.  T.  C.  F.  il  n'eft  au¬ 
cune  branche  de  ces  opinions  perni- 
cieufes  ,  que  l’Eglife  n'ait  extirpée 
dans  les  temps  convenables ,  Sc  lorfqu'il 
qu’ils  infpireroient  pour  la  Morale  relâchée.  Mais 
i^.  l’Auteur  des  Provinciales  ne  préfenie  guères 
le  poifon  fans  lui  oppofet  l’antidote  propre  à  le 
combattre  :  Les  Rédaéâeurs  au  contraire  ont  ex¬ 
primé  &  recueilli  dans  leur  compilation  tout  le 
yenin  de  la  plus  pernicieufe  doélrine,  fans  y 
joindre  aucun  préfervatif. 

1°.  Quelles  que  foient  les  infidélités  reprochées 
aux  Provinciales,  celles  des  Rédaéleurs  font  bien 
plus  nombreufes  &  bien  plus  frappantes.  3«.  Fon¬ 
der  l’apologie  de  ces  Ouvrages  fur  la  crainte  &  la 
réferve  qu’ils  infpirenc  aux  Ecrivains,  c’eft  leur 


eût  été  dangereux  de  les  lailler  croître  éans 
à  l'ombre  de  la  tolérance  Sc  de  l'impu-  foieinc- 
nité.  Depuis  long-temps  la  Doélrine  ôé  foi©; 
meurtrière  avoit  été  foudroyée  par  les  préfe 
cenfures  théologiques ,  par  la  définition 
du  Concile  de  Confiance, 'par  l'enfei-  xv, 
gnement  contraire  des  Pafteurs  du  pre- 
mier  Sc  du  fécond  Ordre.  L’indépen-  Confiai;! 
dance  des  Souverains  avoit  été  vengée 
par  les  écrits  de  nos  Controverfiftes ,  & 
parles  différentes  Déclarations  de  l'E¬ 
glife  gallicane.  La  pureté  de  fa  Morale 
avoit  été  maintenue  par  quantité  de  déci- 
fions  émanées  du  S.  Siege&  des  Evêques. 

Rappeliez  •  vous  ,  M.  T.  C.  F.  «  les  XVl, 
Condamnations  que  trois  Papes  publie-  sourea 
rentdans  le  dernier  fiecle,  &  dans  l'ef- 
pace  de  2  y  années.  Alexandre  VII  ef¬ 
frayé  des  écarts  de  plufieurs  Théolo¬ 
giens,  qui,  dans  leurs  Traités  fcholafti- 
ques  ,  abandeumoient  la  route  tracée 
paiT'Evangile,  refïerra  deux  fois  la  voie 
large  qui  pouvoit  conduire  à  la  perdi¬ 
tion  (  a  ).  Le  zele  d'innocent  XL  ne 
fut  pa$  moins  aélif.  Il  condamna  plu¬ 
fieurs  propofitions  ,  qui  n'avoient  pas 
été  comprifes  dans  les  Cenfures  de  fon 
Prédécefléur  f  b  ).  Alexandre  VIII ,  fuc- 
ceffeur  de  ces  deux  Pontifes,  acheva 
de  rétablir  la  faine  Morale ,  en  prof 
crivant  d'autres  erreurs  en  matière  de 
mœurs  (  c  )  ;  fruits  d'un  rigorifme  ex- 
ceflîf,  dont  le  principe  étoit  aufli  per¬ 
nicieux  ,  que  les  conféquences  pouvoieiit 
en  être  fun elles. 

prêter  une  Aéfenfe  dont  pourroient  avec  un  droit 
égal,  fe  prévaloir  tous  les  Auteur^  de  Libelles  dif¬ 
famatoires.  Auffi  cette  prétendue  utilité  n’a-r- 
elle  pas  empêché  des  Cours  fupérieures  de  flétrir 
les  lettres  Provinciales  &  de  les  livrer  aux  flam¬ 
mes.  Comment  donc  V Extrait  des  AJfenions  z-t.- 
il  paru  avec  le  fceau  &  l’approbation  de  la  Ma- 
giftrature. 

{a)  Decret  du  14.  Septembre  1665.  &  du  1 8  Mars 
166^. 

{b)  Decret  du  1.  Mars  \679- 

(c)  Decret  du  14.  Août  &  du  7  Décembre.  i6$o. 
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XVII.  Le  Clergé  de  France  alTemblé  en 
clergé'"'']!  170^  »  s’éleva  à  Ton  tour  contre  les  opi- 
France.  nions  téméraires  Sc  icandaleiifes  ,  que 
le  St.  Siégé  avoir  déjà  flétries  j  &  il 
étendit  en  même  temps  fa  Cenlure  fur 
quelques  autres  objets  qui  n’étoient  pas 
moins  importans.  Depuis  cette  époque 
où  l’Eglife  gallicane  lignala  fa  vigilan¬ 
ce  ;  combien  de  fois  les  Evêques  du 
Royaume  ont-ils  élevé  la  voix  contre 
les  nouveautés  profanes  de  toute  efpe- 
ce  y  &  dans  ces  dernieres  années  ,  avec 
quelle  promptitude  n’avons  -  nous  pas 
réprimé  deux  Auteurs  (à)  ,  qui  s’éga- 
roient  pour  n’avoir  pas  fu  refpeder  /es 
bornes  anciennes  pofées  par  nos  Peresib)} 
XVIIT.  Après  tant  de  monuments  de  la  folli- 
cirude  des  Souverains  Pontifes  ,  &  des 
nations  fo-  Evêques,qu’avoit-on  à  craindre  ,  M.  T. 

uou-  f  •  >  l’intégrité  de  la  foi ,  ôc  pour 
b!es ,  nuis  la  pureté  de  la  Morale  ?Etoit-il  furvenu 
fur!nu7  ’  trouble  ou  du  fcandale  dans  l’enfei- 
gnement  public  ?  Les  jéfuites  de  France 
feignement  renouvelloient  -  ils  de  concert  ,  en 
des  erreurs  profcrites  ?  Cruelle 

JéUut!  !!étoit  donc  lanécelïitéj  ou  l’utilité  réel- 
jCüips,  le  de  l’orage  fufeité  contr’eux  au  fujet 
des  livres  de  leur  Société  ? 


î  I.  QUESTION. 

A  -  t  -  on  attaqué  la  Dourine  des 
Jéfuites  avec  rattention  & 
rexaBiiude  convenable  ^ 

XIX.^  TL  ne  s’agit  pas  encore  de  l’impartia- 
QuetHon.^  -  lité  ,&  de  l’équité  qu’on  devoir  ap- 
A- 1- dans  cette  attaque.  Nous  ne  par 
attaaué  la  Ions  que  des  précautions  qu’il  falloir 
dcsjéfùitçs  pie’îéie  ,  pour  éviter  les  méprifes,  pour 

(A  Pichon  &  Bernyer. 

ÈO  Ne  tranfgrediaris  terminos  antiques  qiios 


arrêter  la  précipitation,  pour  ne  pas  avec  lat- 
tomber  dans  les  écueils  de  l’ignorance,  f’exaâuu? 

On  croiroit  que  les  rédaéteurs  des  de  conve- 
Jjjertions  ne  fe  font  preferits  aucune  re- 
gle  en  ce  point  ;  qu’ils  ont  exécuté  leur 
projet  ,  fans  trop  s’embarrafler  de  la 
révi.tion  qu’on  en  pourroit  faire ,  qu’ils 
ont  compilé  tout  ce  qui  s’eftdit,  ou 
écrit  contre  les  opinions  des  Jéfuites  , 
fans  ufer  d’aucun  principe  de  critique. 

Ainfi  dans  le  deilêin  qu’ils  avoint 
formé  de  perfuader  à  l’Univers  que  la  eflènrids^ 

Société  avoir  conlfamment  &  perfévé-  d’auendon 
r  ■  r  I  Q,  &  d*exacd- 

ramment  enleigne  toutes  les  erreurs  oc 

tous  les  crimes,  ces  cenfeurs  trop  ar-  les  Rcdac- 
dents  &  trop  précipités  n  ont  eu  ni  pre-  \ Entrait ics 
cifion  dans  les  raifonnements  ,ni  fidélité  A^ations^ 
dans  la  tradudion  des  Textes  ,  ni  difcer- 
nement  dans  le  choix  des  fources  ,  d’où 
ils  ont  tiré  les  aceufations  &  les  repro¬ 
ches.  Vérifions ,  M.  T.  C.  F.  ,  cette 
obfervation  par  des  exemples.  Les  Je-  XXL 
fuites  ont  une  réglé  qui  leur  recom- 
m-3Lnàe.Vuniformitéde  Dccirine  .*  difpofi-  précilicn  " 
don  très-fage  &  très-louable,  puifqu’elle 
efl:  deftinée  à  écarter  de  la  Société  tout  ments. 
prétexte  de  difeorde  ;  à  prémunir  les 
efprits  contre  tout  defir  de  nouveauté. 

Au  refte  cette  réglé  efl:  tempérée  par- 
une  modification  eflentielle ,  car  elle 
ajoute  que  l’uniformité  de  Doélrinedoit 
avoir  lieu  dans  la  Société  autant  qu'il fera 
pojfihle.  On  laiflè  dans'cet  Ordre  reli¬ 
gieux  une  honnête  liberté  en  matière 
de  pures  opinions.  On  n’étouffe  ni  le 
génie ,  ni  le  goût  des  découvertes  j  on 
ne  condamne  ni  les  tentatives  utiles, 
ni  les  maximes  reçues  dans  chaque  na¬ 
tion.  Il  y  a  plus,  avec  l’uniformité  de 
dodrine,  les  Conftitutions  dps  Jéfuites 
ordonnent  de  tenir  les  fentiments  qui 

pofuerunt  Patres  tui,  Proverh,  cap,  22.  Verjet  2^. 


^4) 

font  les  plus  ,  les  plusyo/fV«,  les  plus  principes  de  S.  Thomas  (^Z),  tantôt  de 

approuvés  dans  l'EgUfe  [a).  Preuve  ma-  n’avoir  en  vue  dans  l’enfeignement  pu* 


nifefte  que  la  Société  ne  s’arroge  d’au¬ 
tres  droits  fur  fes  Membres ,  que  celui 
de  les  lier  étroitement  à  la  Doéfcrine 
commune  des  fidèles  ,  &  d’empêcher 
qu’il  n’y  ait  entr’eux  des  divifiohs  & 
des  fcandales.  Qu’a  fait  la  précipitation, 
&  l’envie  inconfidérée  de  cenfurer  ,  de 
condamner  î  Elle  a  préfenté  la  loi  de 
C uniformité  di  doclrim  ,  comme  l’effet 
d’un  complot  formé  dans  la  Société 
pour  enfeigner  toutes  fortes  d’abomina¬ 
tions  &:  d’infamies  ;  comme  la  preuve 
d’un  defpotifme  univerfel  dans  le  Gé¬ 
néral  des  Jéfuites  }  comme  un  titre  qui 
autorife  le  monde  entier  à  rendre  tous 
les  Jéfuites  en  corps  refponfables  de 
ce  qui  aura  été  hazardé  dans  leslivres, 
dans  les  écoles ,  dans  les  chaires ,  par 
quelque  particulier  que  ce  foit  de  cette 
Société.  Et  fous  la  plume  de  ces  cen- 
feurs  ,  de  ceux  mêmes  qui  ont  rédigé 
les  AfTertions,  la  claufe  reftriétive,  aw- 
tant  quiLefipofjîbU,  difparoît  entière¬ 
ment  de  la  réglé  (^),  qui  preferit  l’uni¬ 
formité  de  doélrine  :  hc  ils  ne  tiennent 
aucun  compte  de  la  profefifion  qu’on  fait 
dans  la  Société  d’embrafl'er  la  doétrine 


blic  que  la  confervation  de  la  foi  ,  & 
laccroifTement  de  la  piété  :  tantôt  de 
condamner  tout  ce  qui  feroit  contraire 
au  fentiment  commun  des  Doéteurs  des 
écoles  :  tantôt  de  ne  rien  admettre  qui 
puifîè  blefîer  la  Charité  chrétienne , 
nuire  à  la  réputation  de  la  Société ,  of- 
fenferla  décence  religieufe. 

Nous  vous  demandons ,  M.  T.  C.  F. , 
fi  dans  ces  réglements  il  y  a  quelque 
chofe  qui  dénote  le  prétendu  concert 
de  tous  les  membres  de  la  Société  contre 
les  vérités  dogmatiques  &  morales  de 
la  Religion  :  qui  appuie,  ou  qui  favo- 
rife  le  fyftême  ridicule  du  derpotifmc 
imputé  au  Général  des  Jéfuites:  quelque 
chofe  enfin  qui  oblige  le  miniftere  pu¬ 
blic  à  févir  contre  toute  la  Société  , 
dès  qu’un  particulier  de  ce  Corps 
aura  avancé  quelque  maxime  condam¬ 
nable? 

La  plupart  des  anciens  adverfaires  de  x^ir, 
la  Société  n’avoient  cité  les  textes  des 
Théologiens  Jéfuites  que  dans  la  langue  ^^raduc- 
même  dont  ces  Auteurs  s’étoient  fervi 
en  écrivant.  C’étoit  le  Latin ,  la  langue  ^ 
des  écoles.  On  a  voulu  foulever  tous  les 


la  plusiare  ,  la  plus  foUde  ,  la  plus  ap-  Ordres  de  l’Etat  contre  ces  Textes  ,  & 
prouvée,  &  ils  omettent  cent  Textes  de  contre  les  Jéfuites:  On  a  préfenté  des 
l’Inftitut ,  où  il  eft  recommandé  ,  tantôt  traduétions  au  public  j  mais  quelle  né- 
demarcherfur  les  traces  des  SS.  Peresfc),  gligence  ,  quelle  méprife  ,  dans  ces 
tantôt  de  fuivre  particuliérement  les  traduétions  !  Cette  partie  de  notre 


{a)  Sequanturin  quâvis  facultate  fecuriorem  , 
&  magis  approbatam  dodtrinam.  Conft.  part.  4. 
cap.  paragrapho  ult.  Tom.  I.  pag.  38^. 

Illi  prælegenturlibri,  qui  in  quâvis  facultate , 
folidioris ,  ac  fecurioris  dodrinæ  nabebuntur.  3id, 
cap.  \^.  pag.  397.  Edit.  Prag.  1757. 

(t)  Idem  fapiamus  :  idem  quoad  ejusfierl  pojffit , 
■dicamus  omnes  juxtà  Apoftolum.  Confi.  part.  3a. 
cap.  I.  paragrapho  18.  Tom.  I.  pag.  171.  col.  II. 

Les  Redafteurs  auroiciit  dû  tenir  compte  de  ce 
Text? ,  &  ne  pas  l’omettre  dans  leur  Recueil  ;  mais 
n’auroit  pas  fervi  à  établir  leur  ûHême  chiinéri- 


ue  flir  Vunité  de  fentiment  &  de  doctrine  parmi  leS 
éfuites. 

(c)  Vid.  reg.  prodeleétu  opinionum  proThea- 
logis  fancitas.  Inji.  tom.  i.  pag.  533.  Edit,  prag, 
1757,  &  alibi  paffm. 

(i)Cqngregatio ....  unanirni  omnium  confen- 
fu  ftatuitdcxStrinam  S.  Thomæ  in  TheologiâScho 
laftica ,  tanquam  folidiorem ,  fecuriorem ,  magis 
approbatam  &  confentaneam  noftris  Conftitutio- 
nibusjfequendam  elfe  àProfelToribus  noftris.  foa- 
greg.  5,  Decret,  41.  Tom,  I.  Infiit.  pag. 
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ïnftrudtîon  formeroit  feule  un  volume, 
M.  T.  C.  F. ,  fi  Fon  devoir  rendre 
compte  de  tous  les  défauts  en  ce  genre. 
Bornons-nous  à  quelques  traits  du  re¬ 
cueil  des  AlTertions. 

Richard  Ars-de-Kin,  décide  que 
pour  fe  rédimer  de  la  vexation  injufte  , 
on  peut  donner  quelque  chofe  à  celui 
empêche  injujiement  une  éleélion  , 
ou  qui  trouble  la  pofleiïion  ,  lorrqu'on  a 
un  droit  acquis  à  la  chofe.  Le  mot  in- 
jujlcment  tout  efTentiel  qu'il  eft  ici ,  ne 
fe  trouve  point  dans  la  traduétion.  Le 
même  Texte  préfente  plus  bas  une  tra- 
d.uétion  encore  plus  défeétueufe. 

Ars-dc-Kin  pour  motiver  la  décifion , 

(i)  Texte  latin  d'Aiis-DE-KiN. 

Non  ejl  fimonïa  dare  aliquid .....  inique 
impedienti  eleEiionem,  vel  pojfejjionem  ad  quod 
jus  in  re  jam  obtinetur.  Quod  fi  taie  jus 
nondhm  habes  ^  etfi  pojfis  redimere  vexationem 
Mb  eo  qui  tantum  pote  fi  obeffe ,  non  tamen  ab 
to  qui  &  prodeffe  &  obeffe  potefl  ;  quià  in 
primo  cafiu  non  datur  tanquam  pretium  aquiva- 
lens  rei  fpiriluali,  fie d  ut  aller  ad  officium  ritè 
præftandum  inducatur^ 

LelTius  déclare-t-il  probable  une  opi¬ 
nion  très-fauffe  î  Sans  prendre  garde  à 
la  différence  énorme  qui  eft  entre  la 
/impie  probabilité  &  la  certitude  ,  les 

(  2  )  Texte  latin  de  Trachala, 

LeJJius  ,itâ  refiolyit  :  chm  fit  probabile , 
&c. 

Layman,  dit-il,  que  plufieurs  ont  loué 
Ladion  de  Caton?  Les  tradudeurs  font 
dire  à  ce  Cafuifte  que  plufieurs  ont  vanté 

(5)  Texte  latin  de  Layman. 

Quare  etidm  Catonis  fia^lum  à  multis 
Csmmendatum  fuit. 


dit  que  ce  qu’on  donne  alors  (  c’eft-à- 
dire ,  dans  le  cas  de  la  vexation  injufte  ) 
a  pour  objet  d’engager  la  perfonne  à 
faire  fort  devoir.  Et  les  Rédadeurs  lui 
font  dire  que  c’eft  pour  l'engager  à  ren¬ 
dre  fervice.  Tradudion  d'autant  plus 
infidèle ,  qu'elle  mec  Ars-de-Kin  dans 
la  plus  groftiere  contradidion  avec  lui- 
même.  On  lui  fait  dire  qu'il  eft  permis 
de  donner  quelque  chofe  à  une  perfonne 
(dans  le  cas  d'une  éledion  Eccléfiafti- 
que  )  pour  l'engager  à  rendre  fervice  , 
après  qu'il  a  décidé  formellement  qu'on 
ne  peut  rien  'donner  à  celui  qui  peut 
également  & ferviT&  nuire  (^i), 

TraduUion  infidèle. 

Il  n’y  a  point  de  fimonie  à  donner  quelque 
chofe ....  à  celui  qui  empêche  une  éleftion , 
ou  qui  trouble  la  poffeflion,  lorfqu’on  a  déjà  un 
droit  acquis  fur  la  chofe.  Que  û  vousn’avezpas 
encore  ce  droit  acquis  ,  quoique  vous  puifhez 
vous  racheter  de  la  vexation  vis-à-vis  de  celui 
qui  feulement  a  le  pouvoir  de  vous  nuire,  vous 
ne  le  pouvez  pas  vis-à-vis  de  celui  qui  peut 
également  &  fiervir  &  nuire ,  parce  que  ce  que 
vous  donniez  dans  le  premier  cas  n’eft  point 
donné  comme  un  prix  équivalent  à  la  chofe 
fpirituelle ,  maïs  pour  engager  l’autre  à  vous 
rendre  fiervice.  Extr.des  Ajjert.  in-^^.pag.  1.^4.- 

tradudeurs  lui  font  dire  que  fon  opinion 
eft  cmai/ze.  Et  par-là  il  puroît  infiniment 
plus  coupable  aux  yeux  des  Ledeurs 
éclairés  (2). 

Traduction  Infidèle. 

Leffius  réfoud  ainfi  le  cas  :  étant  certain 
Extr.  des  Ajjert.  in-4°.pag.  20p. 

l'adion  de  Caton  ,  comme  digne  d'être 
imitée.  Addition  qui  rend  la  décifion  de 
Layman  beaucoup  plus  odieufe  (3). 

Traduction  infidèle. 

C’eft  auffi  pourquoi  plufieurs  ont  vanté 
comme  digne  d’être  imitée  l’adion  de  Qatotu 
Extr,  des  Ajfiert,  in- 4^,  pag.  43^, 


Henrîqutx.  parle  - 1- il  d'une  difenjc  en  cet  endroit  (4).  Au  relie  Pinfldc-^ 
nccejjairc  de,  la  vie ,  ou  des  membres  ?  On  lice  du  Traduéteur  n'atFoihlic  pas  à  nos 
fupprime  dans  la  traduftion  le  terme  yeux  l'horreur  que  mérite  la  décifion 
nécejjaire  ,  qui  eil  néanmoins  elTentiel  du  Caluide. 

(4)  Texte  Latin  d'HENRiQUEz.  Traduclion  Infidèle. 

Vro  neceffaria  vhæ  Jtiut  membrorum  defen-  Pour  défendre  ou  fa  vie  ,  ou  fes  membres • 
fione  y  &c.  ^  &LC.  Extrait  des  Ajjertions,  in-4°.  pag. 

Il  nous  ferolt  facile  j  M.  T.  C.  F. ,  de  Leurs  écoient  ennemis  déclarés  de  l'Eglife. 
vous  montrer ,  dans  un  très-grand  nom-  Ils  ont  fait  renaître  de  leurs  cendres  des 
bre  de  Textes  latins  de  pareils  défauts  Ouvrages  flétris  par  le  concours  de  deux 
d'exaélitude.  Il  eft  rare  qu'il  fe  trouve  Puiflances  [b).  Ils  les  ont  copiés  avec 
deux  ou  trois  pages  de  fuite  ,  fans  qu'il  toutes  leurs  infidélités  ,  ils  y  en  ont 
fc  rencontre  quelque  traduélion  vicieufe  ajouté  de  nouvelles.  Vous  verrez  bien- 
dans  le  recueil  des  Aflertions.  Tantôt  le  tôt  que  les  vices  de  leur  compilation 
fens  efl  obfcurci ,  tantôt  altéré ,  tantôt  ne  fe  bornent  pas  au  défaut  d'exaéti- 
furcliargé  ,  tantôt  embarrafle  ,  &  pref-  tude  &  que  la  mauvaife  foi  s'y  manifeflc 
que  toujours  au  défavantage  des  Auteurs  de  toute  part. 

Jefuites  dont  on  cite  les  paflages.  Concluons  ici ,  M.  T.  C.  F.,  par  un 

Nous  vous  y  ferions  voir  que  les  avertiffement  de  S.  Auguftin  :  Il  ny  a 
Rédaéteurs  ont  confondu  le  Doéteur  rien  ,  dit-il  ,  de  plus  téméraire  que  de 
Anglois  avec  S.  Auguftin  j  qu'ils  ont  fup-  confiulter  fur  la  doctrine  des  Livres ,  ceux 
primé  dans  un  Texte  le  nom  de  Baptême  qui  par  quelques  raifons  particulières^ 
de  Jean  Sanchez  Théologien  étranger  ont  déclaré  la  guerre  aux  Auteurs  de 
à  la  Société  ,ce  qui  expofe  les  Leôteurs  ces  Ouvrages  (r).  D'après  cette  maxime 
à  le  confondre  avec  le  Jéfuite  Thomas  fl  fage  &  fl  sûre,  jugeons  du  cas  qu'on 
Sanchez  j  qu'ils  ont  pris  Ovandus  reli-  doit  faire  du  recueil  des  Aflertions. 
gieux  de  S.  François ,  pour  Oviedo  Je- 

fuite  ,  &  le  Doéteur  Henri-de^gand  pour  ”  !  ~  “ 

le  Jefuite  Hmriquci  {a).  I  I  I.  Q  U  E  S  T  I  O  N. 

XXIII.  Mais  comment ,  M.  T.  C.  F. ,  le  re- 
ceni?mem  d'Affertions  feroit-il  revêtu  des  A-t- on  kè  impartial  dans  V examen 

dans  le  caraôleres  d'attention  ,  d'exàditude ,  Doctrine  des  Jefuites 

fources  di  préciflon ,  qu'on  auroit  droit  d'exiger 

üsontpui-  dans  une  matière  fl  critique  ?  Les  Ré-  T  'Impartialité,  M.  T.  C.  F.,  en  ma- 
cufacions^'  ont  marché  fur  les  traces  des  tiere  d'examen  &:  de  jugement  fur  Q^^eftiou. 

Sc  leurs  rc-  anciens  adverfaires  des  Jefuites  dont  plu^  la  Dodrine  ,  conflfte  à  fe  décider,  & 
proches. 

(a)  Extraitdes  Alî'ert.  pag.  m,  105.  195.  &c.  Lettres  Provinciales,  &c. 

(h)  Theologiæ  Jefuiticæ  pracipua  capita  auto-  Parallèle  de  la  doctrine  des  Payens  ,  avec  celle 
re  Kemnitio.  des  Jefuites  ,  &c.  lyz^. 

,  Hofpinianihiftoriajefuitica,  &cc.  Tigur.  1619.  (c)  Nihil  eftprofefto  temeritatis  plenius  qiiàm 

Théologie  morale  des  Jefuites,  1641.  librorum  fententiam  inquirere  ab  iis  qui  cqndi- 

Nouvelle  Thcolc^ie  morale  des  Jefuites.  16^9.  toribus  illqrum  atque  autoribus,  nefeio  quâ  co- 
La  morale  des  Jéluites.  1667.  genre  causa, bellumindixerunt.>fî/j'.<fe«n7.  cred.  c.  6. 


^A-t-on  à  prononcei-  fans  égard  aux  afFeétions  cipes  du  vrai,  fur-tout  en  matière  de 

tul  particulières ,  aux  intérêts  de  parti ,  aux  Morale  ,  des  Théologiens  plus  anciens , 

dMa^Doc  nationales  :  à  ne  pas  condamner  plus  célébrés ,  plus  nombreux ,  leur  ont 

tHiie  des  dans  les  uns  ce  qu'on  croit  devoir  excLi-  louvent-fervi  de  modèles. 

Jcl'uites?  fj;!-  ou  diffimuler  dans  les  autres  j  fur-  Prenons  pour  exemple  ,  M.  T.  C.  F.  , 
tout  à  bien  reconnoîcre  les  origines  des  la  Dodrine  oppofee  à  la  fouverai- 
opinions  ,  &  à  ne  pas  rendre  refponfa-  neté  &  à  l'indépendance  des  Rois. 
blés  de  l'invention  ceux  qui  n'ont  fait  Les  Décidons  qui  mettent  en  danger  la 

qu'imiter  ,  fuivre  &  copier  ;  encore  vie  des  Citoyens  :  nous  lerions  en  état 

moins  ceux  qui  ont  modifié,  temperé  ,  de  vous  convaincre  par  une  infinité  de 

adouci  les  fentimens  des  autres  ,  en  Ce  Textes  tirés  de  toute  forte  d'Auteurs  , 

les  rendant  propres.  Tel  étoit  le  plan  que  ces  opinions  avoient  une  origine 

de  conduite  que  dévoient  tenir  les  Cen-  bien  antérieure  à  la  nailFance  de  la  So- 

feursde  la  Dodrine  des  Jefuites,  on  ciété  des  Jefuites  ,  qu'au  tems  de  leur 

ne  peut  exprimer  combien  ils  s'en  font  établillement  les  Jefuites  les  ont  trou- 

XXV.  écartés.  Ils  ont  rafièmblé  contre  les  Je-  vées  répandues  dans  les  ditFérentes  éco- 

^Paicialitc  fuites  tous  les  reproches ,  toutes  les  im-  les;  en  un  mot  que  les  Jefuites,  fur- 

dêuiéïac-  putations,  toutes  lesaceufations,  tous  les  tout  ceux  de  France,  n'ont  été  ni  les 
gtiefsjtoutes  les  efpeces  d'injures  dont  on  premiers  à  les  enfeigner  ,  ni  les  feuis  à 
A/erthns‘^  ^  jamais  chargé  depuis  la  naiifance  du  les  défendre,  ni  les  derniers  à  les  aban- 
Chrifiianifme, les  plus  abominables  &  les  donner,  ou  à  les  combattre.  Ce  qui 
plus  pernicieux  d’entre  les  Hérétiques,  n'empêche  pas  que  les  mauvais  princi- 
Cependant ,  M.  T.  C.F..,  deux  cho-  pes  que  quelques-uns  de  leurs  Ecrivains 
fes  font  certaines.  La  première,  que  ja-  ont  adoptés  ,  n'attirent  juftement  fur 
mais  la  Société  en  Corps  n'a  enfeigné  leurs  perfonnes  &  fur  leurs  écrits  l'indi- 
les  opinions  détcllables  qu'on  lui  im-  gnation  de  tous  ceux  qui  aiment  la  Ré¬ 
puté  :  fon  Inftitut  recommande  de  s'at-  ligion  tk.  l'Etat.  Mais  puifqu'on  a  oublié 
tacher  à  la  Doétrine  la  plus  jure  ,  la  plus  les  écarts  dés  premiers  Partifans  &  des 
folidcj  la  plus  approuvée  :  il  n'eft  pas  pof-  principaux  Défenleurs  de  ces  fyftêmes 
fible  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife  eufl'ent  odieux  ,  puifqu'on  n'inquiete  à  cette 
protégé  &  appuyé  pendant  deux  fiecles  occafion  nul  autre  Corps,  nulle  autre 
cet  Ordre  religieux,  s'il  avoit  eu  pour  Société  féculiere  ou  régulière,  pourquoi 
maxime  de  combattre  toutes  les  vérités  ufe-t-on  d'une  rigueur  fi  extrême  à  l'é- 
du  Dogme  Ôc  de  la  Morale  ,  d'établir  gard  des  feuis  Jefuites  ? 
l'irréligion  Ôc  la  corruption  des  moeurs  Partialité  évidente  ,  M.  T.  C.  F. ,  on 
fur  les  ruines  de  l'Evangile.  La  fécondé  laifie  tranquilles  dans  les  Bibliothèques 
chofe  qui  doit  être  remarquée,  c'eft  que  les  œuvres  de  S.  Antonin  ,  de  Sylve- 
fi  quelques  Membres  de  cette  Société,  ftre  de  Prierio ,  de  Bonacina  ,  de  Julius 
ont  perdu  de  vue  en  écrivant,  les  prin-  Clarus  (^)  6c  d'une  foule  de  jurifeon- 


(a)  s.  Antonin,  Summa  Sacr.  Theol.  part.  III. 
Tit.  IV.  cap.  3.  §.  I.  pag.  70.  Edit.  Venet.  i68i. 

Sylveft.  Summ.  Verb.  Bdlum  IL  n.  VII.  pag.  8z. 
Edit.  Antveip.  1581. 

Bonacin.  Tom.  II,  Trad.  de  Refticut.  difp.II. 


Qua’!!.  ultim.  Sed.  IX.  pund.  8.  pag.  4^3.  Edit. 
Lugd,  166}. 

Julius  Clarus  Sent.  lib.  V.  Homicidium.  pag, 
16.  Edit.  1636. 
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fuites ,  où  fe  trouve  la  propofition  fi  fa-  éclats  ont  retenti  parmi  nous  au  fujet 
meaCe  iiir  la.  défenje  de foi-méme  3  dcVon  de  ces  Auteurs  ultramontains? 
ne  s'occupe  que  de  Bufem-Baum  qui  ne  Ah  I  M.  T.  C.  F. ,  dès  qu'il  ne  s'agit 
l'a  enfeignée  que  d'après  ces  anciens  J  6?  plus  des  Jefuites,  la  tranquillité ,  l'im- 
il  femble  qu'on  n'ait  pas  aflez  de  feux  partialité  ,  l'équité  renailîent  dans  les 
pour  détruitre  les  livres  de  ce  Jefuite ,  Efprits.  Les  Ecrivains  qui  ont  le  plus 
allez  .de  Décrets  infamans  pour  noircir  de  zele  pour  nos  Maximes,  favent 
fa  mémoire.  diftinguer  &  excufer  celles  des  autres 

On  a  flétri  Bellarmin  ,  Valentia ,  Ti-  Nations.  En  les  combattant,  en  Its  dé- 


rin  ,  Suarez  ,  Salmeron ,  Gretzer ,  Be- 
can  ,  &  plulîeurs  autres  Jeluites ,  qui 
ont  tenu  les  maximes  ultramontraines 
touchant  le  pouvoir  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Rois  j  &c  quantité  d'Au- 
teurs  de  tous  pays,  &  de  toutes  pro- 
fcfiions  ,  Auteurs,  foit  plus  anciens, 
foit  plus  récens  que  ceux  qu'on  vient 
de  nommer,  demeurent  en  polîelïion  de 
leur  état  &  de  leur  réputation,  quoi¬ 
qu'ils  ayent  été  dans  les  mêmes  princi¬ 
pes,  ôc  qu'ils  les  ayent  meme  poullés 
beaucoup  plus  loin.  On  a  vu  diftribuer 
ces  dernieres  années  jufques  dans  cette 
Capitale  les  Ouvrages  du  P.  Mamachi , 
Religieux  de  St.  Dominique  ,  Auteur 
afiez  célébré  parmi  les  Savans ,  &  ad- 
verfaire  déclaré  de  M.  BolTuet  &  des 
quatre  propofitions  du  Clergé  de  Fran¬ 
ce.  On  a  vu  paroître  en  1740  &  1741 
la  Théologie  du  P.  Berti ,  Auguftin  de 
Florence  ,  qui  foutient  le  pouvoir  dircH 
du  Pape  fur  le  Temporel  des  Rois  (  a). 
Qu'a-t-on  dit  en  France  de  ces  Livres,' 
de  ceux  qui  les  avoient  mis  au  jour , 
des  Supérieurs  des  Théologiens  qui 
les  avoient  approuvés  ?  Quel  Décret 
a-t-on  porté  contre  eux  ?  Quel  défavœu 
a-t-on  exigé  des  Dominicains  &  des 
Auguftins  François  ?  En  un  mot  quels 

(a)  Ex  his  confequitur  Jurifcliftionem  Regni  & 
imperii  non  eflèin  Romano  Pontifice  INDIREC¬ 
TE,  fea  DIRECTE  per  fe  &  viClavium,  &ç. 
Tom.  IV.  libr.  XX.  cap.  X  .  prop.  G  Jamais 
Théologien  Jéfuite  n’a  porté  û  loin  le  pouvoir 


truifant  même  par  de  bonnes  rad’ons, 
ils  épargnent  les  Etrangers  ,  qUi  fe  iont 
la.llé  prévenir,  pourvu  encore  une  fois 
que  ces  Etrangers  ne  (oient  pas  mem¬ 
bres  de  la  Société  des  Jeluites.  Ceux-ci 
font  une  Cia  (le  à  part  j  ils  ne  jouiflent 
po  nt  dés  privdeges  de  leur  pays  \  on  ne 
pardonne  point  à  leur  éducation  ;  on  ne 
toléré  point  leurs  préjugés  j  on  pouiTuit 
même  leurs  Confrères  nés  en  France, 
élevés  en  France  ,  penfant  6c  écrivant 
à  la  maniéré  de  France.  L'opinion  d'un 
Jéfuite  étranger  efl:  une  forte  de  tache 
univerfelle  qui  affeéle  le  Corps  entier. 

Il  en  eft  de  même  ,  M.  T.  C.  F. ,  de 
toute  autre  efpece  de  propofit'ons,  de 
décidons ,  ou  maximes  en  matière  de 
Morale.  Le  recuéil  immenfe  des  Afier- 
tions  ne  préfente  que  des  Extraits  d'Au- 
teurs  Jefuites.  Il  feroit  pofiible  de  former 
une  Compilation  encore  plus  vafte  d'ar¬ 
ticles  femblables ,  ou  plus  repréhenfi- 
bles  qui  ont  été  enfeignés  dans  tous 
les  Ordres  6c  dans  toutes  les  Universi¬ 
tés.  Comment  en  ufe-t-on  à  leur  égard? 
Nous  venons  de  le  dire  ,  &  il  eft  né- 
celTaire  de  le  répéter  :  on  laide  ces 
Articles  dans  le  filence  des  Bibliothè¬ 
ques  ,  on  les  néglige  ,  lors  même  que 
l'occafion  fe  préfente  d'employer  pour 

Ju  Pape  fur  le  temporel  des  Rois ,  que  le  fait  ici 
le  P.  Berti.  Bellarmin ,  Suarez ,  Valentia,  Salme¬ 
ron,  &c.  non  feulement  n’admettent  pas  le  pou¬ 
voir  DIRECT,  mais  ilsk  reiettent  expreflément. 
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d’autres  objets,  les  Livres  qui  les  con-  fpécifier  aucun  en  particulier ,  il  ajou- 
tiennenr.  Tout  au  plus  on  les  réfute  dans  toit  qu’ils  font  pleins  d'une  morale  tres^ 
les  Ecoles  ,  on  apprend  aux  Jeunes  pure,  &  d'une  piété  fohde  {b).  Pontas  XXX. 
Eccléfiaftiques  à  préférer  les  meilleurs  tranferit  cet  Eloge  dans  la  lifte  des 
fencimens,  &  à  ne  pas  fuivre  la  mau-  Ecrivains  qu’il  fait  connoître  à  la  tête 
vaife  habitude  qui  s’écoit  introduite  d’a-  de  fon  Diélionnaire  (  c). 
dopter  fans  choix  les  Décifions  de  tous  Bellarmin  ,<^^\tM.Goàçz\x  ,eJîjL  con- 
les  Cafuiftes  qui  avoient  précédé.  nu  par  fa  Doàiine,&  le  monde  catholique  Lau.  ^ 

Si  cette  conduite  mérite  des  Eloges ,  reçoit  tous  les  jours  tant  d'utilité  de  fes 
parce  qu’elle  allie  le  zele  de  la  Religion  Livres  de  Controverfes, qu'il feroitfuperjlu  \ 

avec  la  modération  &  la  fagefle ,  pour-  de  joindre  pour  ce  regard ,  mon  Eloge  par- 
quoi  ne  la  fuit-on  pas  à  l’égard  des  Ecri-  ticulier  à  celui  de  toute  l'Eglife  (d).  L’inf- 
vains  de  la  Société  î  Pourquoi  réferve-  trudion  des  Prêtres  par  le  Cardinal  To- 
t-on  pour  eux  feuls  pour  leurs  Con-  let  eft  nommé  quatre  fois  dans  le  re- 
freres  les  reproches  les  plus  amers,  &  cueil  des  Alfertions  5  on  ne  lui  impute 
les  peines  les  plus  rigoureufes  ?  Nous  rien  de  moins  que  la  Simonie,  le  par- 
pourrions,  M.  T.  C.  F.  ,  vous  propofer  jure  ,  le  crime  de  Leze  -  Majefté  avec 
l’exemple  du  dernier  ftecle.  La  France  les  excès  du  Probabilifme.  C’eft  néan- 
étoit  alors  remplie  d’hommes  illuftres,  moins  un  Livre,  qui  félon  M.  Dupin,  a 
à  qui  nos  maximes  &  la  faine  Morale  été  d’un  grand  ufage.  Un  Livre  que  M. 
étoient  aufti  cheres  qu’à  nous.  Comment  Boftuet,  Evêque  de  Meaux  (c)  ,  M.  de 
fe  font-ils  expliqués  fur  plufteurs  de  ces  Vialard  Evêque  de  Châlons  fur  Marne 
Ecrivains  Jeluites ,  qu’on  inferit  aujour-  (/")  ,  M.  Godeau,  Evêque  de  Vence  {g) , 
d'hui  comme  des  coupables  &  des  mal-  M.  le  Camus  Cardinal  &  Evêque  de 
faiteurs,  dans  un  Catalogue  qui  ne  doit  Grenoble  (A),  Mr  Joly  Evêque  d’A- 
être  aux  yeux  de  la  poftérité,  qu’un  mo-  gen  (  i  )  ,  Recommandent  dans  leurs 
nument  d’opprobre.  Suivez  avec  nous ,  Statuts  Synodaux ,  comme  un  ouvrage 
M.  T.  C.  F. ,  une  tradition  de  témoigna-  propre  à  l’inftruétion  des  Eccléfiaftiques , 
ges  qui  doit  vous  paroître  bien  extraor-  ôc  l’on  fait  de  plus  que  Tolet  fut  un 
dinaire  ,  fi  vous  la  comparez  avec  le  ami  intime  de  la  France  ,  que  le  Roi 
recueil  des  Aftertions.  Henri  IV.  l’honora  d’une  confiance  par- 

On  voit  dans  ce  recueil  ,  Bellarmîn  ticuliere  ,  que  ce  grand  Prince  ayant 
parmi  les  Criminels  de  Leze  -  Majefté.  appris  fa  mort  arrivée' en  1596,  lui  fit 
Cependant  M.  Dupin  alFuroit ,  il  y  a  faire  des  obfeques  magnifiques  dans  la 
foixante  -  dix  ans  ,  que  fes  Controverfes  Cathédrale  de  Paris  &  dans  celle  de 
ÇoxM  un  des  meilleurs  Livres, qui  aient  été  Rouen  (  k).  Un  Auteur  Contemporain 
faits  en  ce  genre  (a),  &  parlant  enfuite  afture  même  qu’on  lui  rendit  un  pareil 
des  Ouvrages  de  ce  Cardinal ,  fans  en  honneur  dans  toutes  les  Villes  du  Royau- 


(a)  Dupin  Aut.  Eccléfiaftiq.  du  XVII.  fiecle. 
Tom.  I.  pag.  68.  Edit.  Paris.  1719. 

(A)  Idem.  ibid.  pag.  74. 

(c)  Table  des  Auteurs  1  om.  T.  au  mot  Bdlar- 

(  0  Godeau  El.  des  Evéq.  fag.  718'.  Edit.  Par.  166^.  - 
(tf}  Statuts  du  Diocefe  de  Meaux ,  à  la  fin  de  l’hif- 


toire  de  cette  Eglife. 

(/)  Manderrvent  de  M.  de  Vialard.  16^^. 

Ig)  Inftruâ:.  Synod.  de  M.  Godeau.  1644. 

•'A)  Statuts  de  M.  le  Camus.  16^0. 

(/■)  Statuts  d’Agen.  1693. 

(A)  Journal  de  l’Etoile,  Daniel ,  M.  lePréfidenc 
Hainault,  &ç. 
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me.  Voilà  donc  un  jéruîte  très-honoré 
parmi  nous  ,  avant  la  fin  du  feizieme 
ïiecle,  très- eftimé  pendant  tout  le  dix- 
feptieme  ,  &  qui  après  le  milieu  du  dix- 
hiiitieme,  eft  tout  à-coup  traité  parmi 
nous  ,  comme  un  fauteur  de  la  Simonie , 
du  parjure,  du  crime  de  Leze-Majefté, 
de  de  tous  les  forfaits. 

Nous  trouvons  aulTi  que  l'Ouvrage 
cois  de'^^Sa-  Ltffius ,  fur  le  droit  &  fur  La  jujiiee, 
a  été  regardé  par  St.  François  de  Sales 
comme  tres-utile  &  le  plus  propre  qu'il 
eût  lu  ,  pour  fatisfaire  aux  difficultés 
cette  matière  (<î).  Que 
°  *  la  Théologie  morale  d'Azor  a  été  mife 
par  M.  Bofluet  au  nombre  des  Livres, 
dont  les  jeunes  Eccléfiaftiques  peuvent 
fe  fervir  pour  acquérir  la  fcience  pro¬ 
pre  du  faint  IVliniftere  (i^)  :  Que  Tirin, 
Gretzer  de  Becan  ont  reçu  des  éloges 
très-diftingués  du  Doéteur  Dupin;  l’un 
pour  avoir  recueilli  tout  ce  qu’il  a 
trouvé  de  mieux  dans  les  autres  Com¬ 
mentateurs  ;  l'autre  pour  avoir  raflèmblé 
de  bons  Mémoires  pour  ceux  qui  veu¬ 
lent  travailler  fur  les  matières  qu’il  a 
traitées.  Le  troifieme  pour  avoir  com- 
pofé  une  Théologie  des  plus  claires  de 
des  plus  méthodiques  qui  aient  été 
données  au  Public  (  c  ). 

Quelle  feroit  la  furprife  de  ce  Doc¬ 
teur  qui  fe  piquoit  d’exceller  dans  la 
critique ,  s’il  trouvoit  aujourd’hui  Ti¬ 
rin  ,  Gretzer ,  Becan  ,  enrégiftrés  parmi 
les  Maîtres  du  menfonge  î  Que  diroient 
St.  François  de  Sales  &  M.  Bolfiiet ,  en 
voyant  aujourd’hui  le  nom  de  Leffius 
de  celui  d'Azor  proferits  avec  infamie  , 
de  leurs  Ouvrages  condamnés  aux  flam- 

{a)  Lettre  401.  de  SaintFrançois  de  Sales ,  Tom. 
III.  derniere  éPt.  p.  481?. 

{b)  Statuts  Synodaux  de  Mr.  BoiTuet  art.  XIV. 
Tom.  y.  pag.  5<>8.  de  fes  œuvres. 

(c)  Bibliot.  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  du  dix- 


mes  ?  fur-tout ,  s’ils  j^ypient  les  Car¬ 
dinaux  Bellarmin  de  Tolet  ,  grollir  la 
lifte  des  corrupteurs  du  dogme  de  de  la 
morale;  ces  hommes ,  qui  étoient ,  fui- 
vant  M.  Boftuet  deux  lumières  de  leur 
Ordre  de  de  l'Eglife  Catholique  (d). 

Ne  nous  lafl'ons  point ,  M.  T.  C.  F. , 
de  feuilleter  le  recueil  des  Aftèrtions.  biiîon. 
Il  nous  préfente  comme  pernicieux  une 
foule  d' Auteurs  que  le  favant  D.  Ma- 
billon  comptoit  parmi  les  meilleurs  qui 
puilfent  concourir  à  former  une  Bi¬ 
bliothèque  Eccléfiaftique.  Tels  font 
le  Commentaire  de  Tirin  de  celui  de 
Salmeron  fur  l’Ecriture ,  Lorin  fur  les 
Pfeaumes  ,  les  controveiTes  de  Bellar¬ 
min  ,  les  Inftitutions  morales  d' A:^or  y 
la  fomme  de  l’inftruélion  des  Prêtres 
de  Tolet  ,  les  (Suvres  de  f^afquex^  , 
de  Tannere  ,  de  Valentia  ,  de  Suarex^  ; 
la  Somme  de  les  Opufcules  ,  &  quel¬ 
ques  autres  Traités  de  Becan ,  les  Opuf- 
cules  de  Gretzer ,  le  Traité  de  MoUna 
fur  le  droit  de  fur  la  juftice  ,  &c.  (g) 

Ainfi  ,  M.  T.  C.  F.  ,  un  des  plus 
grands  hommes  du  dernier  fiecle  con- 
feille  l’ufage  d'une  multitude  de  Li¬ 
vres  ,  qu’on  déclare  aujourdhui  pleins 
de  la  plus  abominable  Doétrine.  Et 
qu'on  ne  dife  pas  que  D.  Mabillon 
avertit  dans  fa  Préface  qu'il  propofe 
certains  Auteurs  Catholiques  qui  ne  font 
pas  dans  T  approbation  de  tout  Le  monde  ; 
qu’ainfi  il  pourroit  être  cenfé  n’avoir 
voulu  donner  aucun  témoignage  d’ef- 
time  aux  Livres  qu’on  vient  de  nom¬ 
mer.  Cette  obje(à'on  eft  fans  fonde¬ 
ment  ,  car  ce  doétc  de  pieux  Perfon- 
nage  ajoute  qu'il  6n  ufe  ainfi  ,  c'eft- 

feptieme  fîéclc.  I.  Par.  p.  190. 110.  &  401.  édit,  1719.' 

{A)  L'éfenfe  de  la  Tradition  &  des  SS.  Peres  1. 

VI.  chap.  XX.  œuv.  pofth.  tom.  2..  pag.  136. 

(e)  Voyez  Traité  des  Etudes  Monaftiques  &  le 
Catalogue  qui  eft  à  la  fia  de  ce  Livre,  pag.  12. 


a-dire  ,  qu’il  place  dans  Ton  Livre  cer¬ 
tains  Auteurs  qui  ne  font  pas  dans 
l’approbation  de  tout  le  monde  ,  pour 
donner  lieu  d’éclaircir  les  difficultés  , 
en  coniidérant  les  raifons  des  Auteurs 
oppofés.  Son  motif  n’elf  donc  que 
d’inftriiire  plus  parfaitement  les  Lec¬ 
teurs  ,  en  leur  donnant  occafîon  de 
lire  des  Ouvrages  ,  où  l’on  tient  di- 
verfes  opinions,  D.  Mabillon  auroit-il 
prétendu  faire  fervir  à  l'éducation  de 
la  JeunelTe  ,  du  Clergé  féculier  &  ré¬ 
gulier  ,  des  Livres  pleins  d’une  Doc¬ 
trine  meurtrière  &  fcandaleufe  J  content 
d’ailleurs  d’avertir  en  général  dans  fa 
Préface ,  qu’il  parle  de  quelques  Au¬ 
teurs  qui  ne  font  pas  dans  V approba¬ 
tion  de  tout  lô  monde.  Seroit-ce  là  un 
contre-poifon  fufïiiant  pour  arrêter  les 
effets  déteftables  d’une  foule  de  volu¬ 
mes  ,  qui  enfeigneroient  tout  ce  qu’il 
y  a  de  plus  contraire  à  la  Religion  , 
à  l’autorité  des  Souverains ,  à  lâ^filreté 
des  Citoyens  ,  à  la  paix  des  Etats  , 
à  l’intégrité  des  mœurs  publiques  & 
particulières  ? 

Non  ,  M.  T.  C.  F/,  l’Auteur  du 
Traite  des  Etudes  ,  ne  pallie  point  le 
crime ,  il  n’emploie  point  dans  l’inf- 
rruétion  publique  des  ouvrages  qu’il 
croiroit  propres  à  faire  des  rebelles  , 
des  afTaffins ,  des  voleurs  ,  des  parju¬ 
res  ,  des  -monftres  d’impiété  ,  &  de 
fcéléra telle.  Sans  doute  qu’il  n’a  pas 
ignoré  que  dans  les  Livres  que  contient 
fou  catalogue  ,  comme  dans  d’autres 
en  bien  plus  grand  nombre  ,  dont  les 
Auteurs  ne  font  pas  Jéfuites  ,  il  fe 
trouvoit  quelques  maximes  tout-à-fait 
repréhenfibles  :  mais  il  étoit  trop  équi¬ 
table  ,  pour  foupçonner  des  intentions 
perverfes  dans  ceux  qui  les  avoient 
(a)  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecclcliafttques  du 


bazardées  ;  rendons-lui  plus  de  juftice  ; 
il  fe  fera  perfuadé  que  depuis  long¬ 
temps  on  n’étoit  plus  fufceptible  de 
ces  opinions  abfurdes  &  déteftables  ; 
il  aura  jugé  qu’il  étoit  plus  à  propos 
d’oublier  ces  anciennes  erreurs  ,  que 
de  les  combattre  au  danger  de  les  faire 
renaître  ;  il  n’aura  pas  imaginé  qu’il 
fallût  perdre  totalement  de  bons  Livres, 
pour  quelques  opinions  pernicieufes 
que  le  malheur  des  temps  y  avoft  in¬ 
troduites,  &  que  des  lumières  généra¬ 
lement  répandues  avoient  diflipées. 

Enfin  ,  M.  T.  C.  F.  ,  fur  ce  proba-  XXXV. 
bilifme  qui  occupe  cent  cinq  pages 
de  la  grande  Edition  du  Recueil  des  teur.  furla 

Aftèrtions,  &  qu’on  repréfente  comme 
,  ^  probabilii- 

la  iource  de  tous  les  maux  ,  comme  me. 

l’hydre  toujours  renaiflante  dans  les 
Ecoles  des  Jéfuites  ;  qu’auroient  dû 
obferver  des  Cenfeurs  guidés  par  l’im¬ 
partialité  ?  Le  voici ,  &  nous  ne  parlons 
que  d’après  des  Auteurs  ,  qu’on  ne  peut 
foupçonner  d’être  favorables  aux  Jé¬ 
fuites. 

M.  Dupin  (a),  déjà  plufieurs  fois  cité, 
dit ,  «  que  Michel  Salonïus  mit  le  Pro- 
»  babilifme  en  vogue  chez  les  Auguf- 
»  tins  en  15  5?  1,5  que  Barthelemi  Médina, 

»  Diego  Alvare:;^,  Dominique  Bannes  , 

»  Paul  Na^arius  ,  Ledefma  ,  Martine::^  , 

»  le  firent  régner  chez  les  Thomiftes  j 
»  que  les  Dôdéurs  Gamache ,  Duval, 

’»  Ifambert ,  le  foutinrent  avec  beaucoup 
»  de  réputation  en  Sorbonnej  qued’au- 
»  très  Doéteurs  l’enfe'gnercnt  fans  con- 
»  tradiétion  à  Salamanque  &  ailleurs  j 
»  qu’il  eut  de  grands  protecteurs  parmi 
»  les  Difciples  de  Scot  ;  que  l’univers 
»  s’étonna  de  le  voir  tout  d’un  coup 
»  devenu  Probabilifte,  de  que  la  Com- 
»  pagnie  des  Jéfuites  fe  lailfa  eri traîner 
dix-huitieme  flecle.  Tom.  I.  pag.  164.  Edit.  1711. 


»  comme  les  autres.  Dès  qu’elle  vit  que 
M  les  Dominicains  ,  qu’elle  regardoit 
»  comme  les  plus  fideles  Interprètes  des 
»  fentimens  de  ce  St.  Docteur ,  (  Saint 
»  Thomas  )  défendoient  hautement  le 
»  Probabilirme  ;  elle  crut  qu’il  lui  étoit 
»  permis  de  les  imiter.  »  Concina  célé¬ 
bré  Dominicain  d’Italie  ,  faifant  l’Hif- 
roire  du  Probabilifme ,  reconnoît  que 
de  traduire  les  Jéfuites  ,  comme  les  in¬ 
venteurs  de  ce  fyftême  ,  c’eft  une  im- 
pofture  évidente  (<î).  Il  convient  que 
l’autorité  des  plus  célébrés  Théologiens 
de  Ton  Ordre  ,  avoir  fort  contribué  à 
l’établiflement  de  cette  Doétrine.  Il 
nomme  Médina  ,  Mcrcado  ,  Lope:^  , 
Banne\  (/»).  Et  quoiqu’il  compte  fix 
Jéfuites  parmi  les  Chefs  de  la  Proba¬ 
bilité  ,  les  quatre  Dominicains  tien¬ 
nent  néanmoins  le  premier  rang  dans 
cette  lifte  ;  il  n’en  eft  pas  de  mêrae  du 
Recueil  des  Aftertions  ;  les  noms  de 
ces  Dominicains  y  font  fupprimés ,  pour 
laifter  la  place  aux  feuls  Jéfuites. 


Qu’elle  eft  révoltante ,  M.  T.  C.  F. , 
la  partialité  que  nous  indiquons  ici  [ 

C’eft  en  foi  un  défaut  aflèz  léger  que  de  a 
la  fuppreftîon  de  quatre  noms ,  dans 
un  Livre  aufti  étendu  que  celui  des 
AjJ'ertions  ;  mais  dans  le  cas  préfent , 
rien  de  plus  propre  à  faire  connoître  la 
partialité  extrême  des  Rédacteurs  de  ce 
volume.  Car  voici  deux  chofes  qu’ils  fe 
permettent  hardiment  ,  comme  Ci  per- 
fonne  n’étoit  capable  de  dévoiler  cette 
infidélité.  i°.  Ils  font  raconter  par  Za- 
charia ,  Jefuite  Italien ,  ce  trait  de  l’Hif- 
toire  du  Probabilifme  j  tandis  que  c’eft 
Concina  qui  le  raconte  en  effet  j  &  que 
Zacharia  rapporte  fimplement  les  pa¬ 
roles  de  ce  Dominicain.  z°.  Ils  font  dif- 
paroître  les  quatre  Théologiens  célébrés 
de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  que  leur 
Confrère  place  à  la  tête  des  Partifans 
de  la  Probabilité  \  ik.  ils  ne  parlent  que 
des  fix  Jéfuites  ,  qui  ne  font  cependant 
nommés  qu’en  fécond  dans  l’Ouvrage 
de  Concina  (  i  j.  Or  d’après  cette  maniéré 


(  I  )  Texte  de  Concina. 

L’aiitorità  gravijjlma  del  Médina  ,  del  Mer~ 
cado  ,  del  Lope^  ,  del  jsanne^  ,  del  Valen^a  , 
dell’  A^orio  ,  d" elV Enrique^  ,  del  Salas ,  del 
SuareT^y  e  del  Sanche:^  ,  fît  uno  Jlirnolo  effica- 
ciffimo  Agit  altri  pofleriori  Teologi  per  dichia- 
rarfi  del  partito  probabilifiico.  Délia  Storia  del 
probabilifmo  e  del  rigorifmo  diflertationi  Teo- 
logice  ,  &c.  Tom.  i.  DifTert.  i.  pag.  ij.  Ed. 
II.  in  Lucea.  1748. 

de  citer  ,  quel  LeCteur  ne  conclura  pas 
que  les  Jéfuites  font  les  premiers  Proba- 
biliftes  J  &  qu’un  de  leurs  Confrères  eft 
lui-même  garant  de  ce  fait  ?  Conclufion 
très  faufle ,  il  eft  vrai ,  mais  inévitable , 
fi  l’on  s’en  tient  au  Texte  des  Alfertions. 


Texte  infidèle  des  Afijertions, 
L’autorità  gravilîima  del . . .  Valenza  ,  d ’ell- 
Azorio,  dcU’Enriquez  ,  del  Salas ,  del  Suarez  , 
e  del  Sanchez, fù  uno  ftimolo  efîicaciffimo  Agli 
altri  pofteriori  Teologi  per  dichiararfi  del  par¬ 
tito  probabilifiico,  Extrait  des  Affertions.  pag, 
81.  in 

Vous  voyez,  M.  T.  C.  F. ,  à  quel  excès 
s’eft  porté  la  partialité  des  Rédaéleurs. 
Examinons  maintenant  s’ils  ne  fe  font 
pas  écartés  de  la  Doétrine  de  l’Eglife ,  en 
voulant  montrer  que  les  Jéfuites  étoient 
tombés  dans  des  erreurs  monftrueufes. 


(a)  Fa  d’uopo  flncerarnente  confefTare ,  elfere 
evicleute  la  impoftura  di  coloro  che  reprefenta- 
no  îGefuitiper  Inventori  del  Probabilifmo.  DcLa 
floria  del  Probabilifmo ,  &c,  Tom.  I.  pag.  14.  in 
Lucca.  1748.  • 


(b)  Aux  quatre  célébrés  Thomiftes  que  Conci¬ 
na  place  parmi  les  premiers  défenfeurs  du  Pro- 
babililme  ,  il  auroit  pu  ,  avec  le  Docteur  Dupin, 
aiouter  quatre  autres  Dominicainsj  favoir  .Alva^ 
reif  Na\ariu$y  Ledefma  y  Martinel, 


((?3' 

. . . .  . . .  "  vincible.  Mais  ils  prétendent  tous  que 

J  TT  OTl  tr  Ç'T'Tr^  NT  cette  Ignorances  quelqu^iiivincible  qu  ûii 

*  *  la  Tuppofe,  n'excufe  pas  de  péché ,  parce 

Sous  prétexte  d'attaquer  les  erreurs  qu'elle  eft  ,  félon  eux,  luffifamment 
des  Jeluites,  ne  s’eft-t-on  point  volontaire  &  libre  dans  le  péché  origi- 

>  .'J  '  >  '*  ^  r  ■  nel ,  dont  elle  eft  la  fuite  &:  la  peine*{a). 

écarté  des  ventes  au  enieime  ,,  , 

VF  l'C  ?  ^  “'O  Ils  veulent  que  cette  Doctrine  nous 

^  •  ait  été  tranfmife  comme  un  dogme  de 

XXXVII.  T  A  matière  que  nous  traitons  ici  foi  {b)  par  les  anciens  Doéteurs  de 
QSion.^  Ly  M.  T.  C.  F.  ,  doit  être  regardée  l'Eglife  ;  &  ils  avouent  en  même  temps 
'Sous  ré  importante  de  celles  qui  que  le  fentiment  oppofé  a  été  générale- 

texc^d^at-  uous  occupent  dans  toute  la  fuite  de  ment  fuivi  par  tous  les  Théologiens  de 

les  Inftruétion.  Il  eft  de  notre  follici-  l'Ecole  {c). 

.Té  il  ires, ne  fude  paftorale  d'examiner  la  conduite  Luther  avoir  ofé  le  premier  infulter 
’ qu'on  a  tenue  contre  l'infticur,  les  Vœux,  aux  Auteurs  catholiques  qui  enleignoient 
véritésqu’-  la  Doctrine  des  Jéfuites:  Nous  ne  pou-  cette  Doétrine  (  </).  Or,  M.  T.  C.F.  , 
rEgluèl  être  infenfibles  aux  malheurs  de  à  voir  la  vivacité  avec  laquelle  les  Re¬ 

cette  Société  ,  &  nous  devons  la  con-  daéteurs  des  Ajjertions  attaquent  toute 
füler  dans  fes  difgraces.  Mais  le  dépôt  propofitioii  où  l'on  fuppofe  la  nécellité 
des  vér  tés  qui  nous  font  confiées,  nous  de  la  liberté  dans  l'homme  qui  pèche  , 
intérefte  encore  plus  elfcntiell  ment  j  de  on  diroit  qu'ils  veulent  renouveller  ÔC 
c'eft  avec  une  douleur  extrême  que  nous  accréditer  les  dogmes  deftruéteürs  de  la 
le  voyons  altéré  dans  le'  Recueil  des  vertu  ôc  du  mérite.  En  vain  le  St.  Siégé 
Ajfcrtions.  En  effet,  fous  prétexte  de  a-t-il  condamné  cette  propofiition  »  quoi- 
relever  les  écarts  de  quelques  Ecrivains  »  qu'il  y  ait  une  ignorance  invincible  du 
,  on  préfente  dans  cette  Compi-  »  droit  naturel ,  elle  n'exeufe  pas  de  pé- 
autorifée  iation  ycommcpernicieufes  &  dangereufes  »  ché  formel  celui  qui  agit  en  confequen- 
Slon?1fé  P^^fietirs  propofitions  contradidoires  à  »  ce  dans  l'état  delà  nature  corrompue 
l-Eglifc,ou  des  erreurs  condamnées  par  l'Eglife.  (e).  CetteCenfure,  fuivie,  en  ce  point,. 

Plufieurs  Partifans  de  ces  erreurs  ne  avec  zele  dans  toutes  les  Ecoles  Catholi- 
Ecoles  ca-  prétendent  pas  que  les  points  les  plus  ques  ,  n'empêche  pas  les  Rédadeurs  de 
SesR^é-  ^  conclufions  les  plus  condamner  les  Jéfuites  de  Bourges,  pour 

dateurs  ^  éloignées  de  la  loi  naturelle  ne  puif-  avoir  foutenu  dans  une  Thefe  que 
côme  matière  d'une  ignorance  in-  »  l'ignorance  invincible  ôte  entièrement 


lis. 

Dllt 


ent 

fes. 

[ici' 

'to- 

l’i") 

livif* 


(<j)  In  ftatii  naturje  lapfæ  ad  peccatum  mor- 
tale  &  demeritum  fufficit  ilia  libertas  qui  volun- 
tarium  ac  liberum  fuit  in  caula  fua  ,  peccato 
originali  &  vqluntate  Adami  pcccantis.  Propofi- 
tio  I.  inter  damnutas  ab  Alexandra  Vlll.  ya, 
Decemhrisy  tôt) a,  S.  Thomas  avait  combattu  cette pro- 
pofitionpar  avance.  Ad  culpam  peribnæ  requiritur 
voluntas  perfonæ ...  ad  culpam  veto  naturænon 
requiritur  ,  nilî  voluntas  in  namrà  iÜa.  In  fecun- 
dum.  Difi,  JO.  y.  /,  art.  2, 

(é)  Ignorantia etiam ,  qux  necellîtatis  eft,  non 
voluntatis,  hoceft,invincibilis,  non  caret  pecca¬ 
to  >  uci  dogma  fidei  ab  antiquis  uadituai.  Janf,  lit. 


1®.  de  fiat,  Naturtz  lapfx.  Cap.  XI.  C^efi  le  titre  dit 
Chapitre . 

(c)  Generale  videtur  fcholafticorum  pronuntia- 
tum  elle  quodquidquidexinvincibili  ht  ignoran- 
tià  ,  hoc  ipfo  culpâ  vacat.  Defiatu  Nat.  lapfx.  lib, 
II.  cap.  1. 

(d)  Falfa  eft  ilia  celebris  fcholafticorum  de  igno- 
rantiâ  invincibili  e.xcufantc  fententia..  Lutkcrus  in. 
cap  it.  Gen. 

(e)  Tametfl  detur  ignorantia  invincibilis  juris 
naturæ  lapfaî  pperantem  ex  ipsâaion  exeufat  i 
peccato  fonnali.  Propofitio  inter  damnatas  ah  Alex. 
VlII.fccunda. 


gereufe  & 
pernicieufe. 

I®.  Sur 
rignoran- 
cc  invin¬ 
cible. 


fyh  liberté,  mais  auHî  qu’elle  excufe  Jéruites  de  détruire  la  réglé  des  mœurs, 
»  l’homme  de  péché,  quand  même  ce  &  d’autorifer  les  plus  grands  crimes, 
»  feroit  une  ignorance  du  droit  naturel  »  parce  qu’ils  ne  difent  pas  que  l'ignorance 
(<z  ).  Les  Jéfuites  de  Caën  en  foutenant  invincible  du  droit  naturel,  étant  la 
la  meme  Thefc  avoienc  eu  l’attention  peine  du  péché,  n’exeufe  pas  de  pé- 
d’avertir  qu’on  ne  peut  ignorer  invinci-  ché  ?  c’eft-à-dire ,  parce  qu’ils  combat- 
blement  les  premiers  principes  de  la  loi  tent  une  erreur  que  l’Eglife  à  condam- 
naturelle  -,  ils  n’en  ont  pas  été  plus  à  née  ?  Ne  feroic-il  pas  également  injufte 
l’abri  de  la  cenfure  des  Rédacbeurs ,  il  de  ranger  parmi  les  Cafuiftes  ,  que  les 
leur  a  fuffi  que  fur  le  droit  naturel  ces  Rédaébeurs  aceufent  avec  raifon  ,  d’a- 
Religieux  aient  admis  la  polîibilité  de  voir  embraflé  l’erreur  du  péché  philofo- 
quelque  ignorance  invincible  qui  exeufe  phique  j  des  Ecrivains  qui  fournis  à  la 
de  péché  (^).  On  n’a  pas  plus  épargné  cenl'ure  d’Alexandre  VIII,  &  attachés 
les  Pei'es  Bulferot ,  Pomey  ,  Perrin  ,  &  ,  à  la  Doctrine  de  St.  Thomas  (d)  ,  fou- 
quantité  d’autres  qui  s’expriment  com-  tiennent  avec  les  plus  célébrés  Théo- 
me  tous  les  Catholiques  fi^r  l’ignorance  .logiens  de  toutes  les  Ecoles  Catholi- 
invincible  ,  &  l’on  a  proferit  comme  ques  »  queles  aétions  commifes  par  une 
pernicieufe  la  Doctrine  du  P.  Bougeant  »  ignorance  invincible  du  droit  naturel, 
fur  la  même  matière  ,  malgré  la  précau-  «  ne  font  pas  imputées  à  péché,  &  qu’el- 
tion  qu’il  a  prife  d’obferver  que  pour  »  les  ne  rendent  pas  celui  qui  les  com- 
que  »  l’ignorance  exeufe  du  péché  ,  il  >>  met  digne  de  la  damnation  éternelle 
»  faut  qu’elle  foit  tout  à  fait  involontaire  («)j  qui  enfeignent  après  St.  Auguf- 
»  ôc  invincible  ; . . .  .  &  qu’il  n’y  a  d’i-  tin  »  qu’on  ne  fait  point  un  péché  à 
.»  gnorance  invincible ,  que  lorfqu’on  n’a  »  l’homme  de  ce  qu’il  ignore  involontai- 
»  pas  pu  s’inllruire  &  qu’on  ne  peut  pas  »  rement  ;  mais  c^u’on  lui  en  fait  un  , 
»  même  foupçonner  que  l’action  qu’on  »  quand  il  néglige  de  s’inftruire  de  ce 
»  fait  foit  défendue  (c).  »  qu’il  ignore  (/)  ;  qui  ont  appris  du 

Ne  feroit  ce  donc  pas ,  M.  T.  C.  F. ,  »  même  St.  Doéteur ,  que  c’eft  le  comble 
la  plus  criante  injuftice,  d’aceufer  les  »  de  l’injultice,  de  dire  que  l’homme  fe 


(a)  Invincibilis  quidem  ignorantia  eam  (  liber- 
tatem  )  tollit  penitus ,  fed  liimil  exeufat  homi- 
nein  à  peccato ,  etiamd  de  iure  naturali  foret. 
Extrait  des  Alertions  y  in-4'^.  pag.  147. 

ib]  Prima  faltem  legis  natiiralis  principia  in- 
vincibilitcr  ignorari  non  polîunt ,  ipiius  autem 
i^norantia  invincibilis  quæcumque  operantem  ex 
ea  exeufat  à  toto  peccato  formaii.  Extrait'  des  Af- 
fertions  in-4°,  paf;,  147, 

(c)  Extrait  des  AJj'ertions  ,  in -4”,  pag.  i  34. 

(d)  Si  veto  fit  talis  ignorantia  quæ  omnino  fit 
involuntaria ,  five  quia  cft  invincibilis,  five  quia 
ert  ejus  quod  quis  feire  non  tenetur,  talis  igno¬ 
rantia  exeufat  à  peccato.  la.  ix.  q.  y6.  art.  3. 
in  corp.  Vide  etiam.  la.  XX.  q.  6.  art.  3,  item.  ihid. 
9.  76.  art.  1. 

(f)  Dico  z«.  ignorantiam  invincibilem  &  ante- 
cenentem  non  elle  caufam  peccati ,  fed  ab  illo  ex- 
cufare.Ita  communiterdocent  Theologicumma- 
giftro  in  z.  dift.  zi.  &  cum  D.  Thomâ  hic  art. 


3.  contra  Jalif. -'^uî  lib.  z.  de  ftatu  naturæ  lapfae 
cap,  1,  &  leq.  afientfadla  cum  ignorantia  invin- 
cibili  juris  naturalis,  elle  peccata  culpabilia,  & 
conflituere  homines  æternæ  damnationis  reos  :  ad- 
ditque  hoc  elFe  dqgma  fidei  à  Sandis  Auguft.  & 
Hyeron.  nec-non  à  Patribus  Conc.  Palæft.  tradi- 
tum:  &  in^hoc  fcholafticos  omnes  qui  de  hac 
materia  feripferunt,  omnino  carcutire. 

Quod  etiam  ante  Janfenium  afleruerat  Luthe- 
rus  in  cap.  iz.  Gen.  .  . .  hune  errorem  fiisè  confu- 
tavimus  fuprà  in  differt.  Theol.  de  probabilitate. 
Gonet.  Tracl.  5.  difp.  éa.  art.  feçl.  z,  niim.  8, 
La  dilfertation  dont  parle  ici  ce  Théologien  iè 
trouve,  TraB..  3.  dijfert.  TheoL.  art.  8.  §.  z.  Sous  ce 
titre:  arcana  J anfenianx.  doBrinx  radix  detegitur  &• 
extirpatur. 

(D  Non  tibi  deputatur  ad  culpam  quod  invi- 
tus  ignoras ,  fed  quod  negligis  quærere  quod  igno¬ 
ras.  S,  Aug.  de  lib.  arh.  lib.  3.  c,  15. 


rend 


rend  coupable  de  péché ,  parce  qu'il 
»  n'a  pas  fait  ce  qu'il  n'a  pu  kire  (a). 

Vous  fentez,  M.  T.  C.  F. ,  qu'il  ne 
nous  eft  pas  polTible  d'éclaircir  en  dé¬ 
tail  toutes  les  queftions  où  nous  femmes 
contraints  de  nous  engager  à  la  fuite  des 
Rédadeurs.  La  feule  matière  de  l'igno¬ 
rance  invincible ,  demanderoit  des  dif- 
culïîons  où  le  plan  de  notre  inftrudion 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  s  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  c'eft  de  rédui¬ 
re  ce  que  nous  en  avons  dit ,  ce 
qu'il  en  faut  favoir  à  trois  points  capi¬ 
taux  ,  qui,  dans  leur  généralité  ne  fouf- 
frent  aucune  exception ,  dont  on  doive 
ici  s'embarraller. 

Quoiqu'on  ne  puifïè  ignorer  in¬ 
vinciblement  les  premiers  principes  du 
droit  naturel  ,  &  leurs  conclulîons  pro¬ 
chaines  ,  cependant  leurs  conféquences 
les  plus  obfcures  &  les  plus  éloignées 
peuvent  être,  &  font  fouvent  la  ma¬ 
tière  d'une  ignorance  véritablement 
invincible  :  ce  point  dans  toutes  les 
Ecoles  réunit  les  fuffrages  des  plus  cé¬ 
lèbres  Théologiens  (^). 

Toute  ignorance  véritablement 
invincible  ,  même  du  droit  naturel  , 
exeufe  de  péché.  C'eft  ici  une  vérité 
inconteftable  :  aulïi  eft  -  elle  appuyée 
fur  la  décifion  du  St.  Siégé  fur  le 
fentiment  des  Sts.  Dodeurs  (d) ,  &c  fur 


le  concert  unanime  de  toutes  les  Ecoles 
ôc  Univerfités  Catholiques  («). 

5®.  Dire  que  cette  ignorance  n'ex- 
eufe  point  de  péché,  parce  qu'elle  eft 
fuftifamment  volontaire  ,  &  libre  dans 
le  péché  originel,  c’eft  avancer  une 
erreur  formellement  réprouvée  par  Ale¬ 
xandre  VÏII  (/),&:  fpécialement  ré¬ 
futée  par  St.  Thomas  ôc  les  autres 
Dodeurs  (^). 

Or,  vous  venez  de  le  voir  ,  M.  T, 
C.  F. ,  parmi  les  Textes  cités  dans 
V extrait  des  ajfertions ,  plufieurs  n'énon¬ 
cent  rien  de  contraire  ,  rien  même  que 
de  très-conforme  à  ces  trois  points, 
qui ,  fur  la  matière  de  l'ignorance  in¬ 
vincible  ,  font  des  principes  indubita¬ 
bles.  Traduire  ces  Textes  comme  des 
ajl'ertions  dangereufes  &  per  nicieuf es  ^  c'eft 
donc  outrager  l'unanimité  des  Ecoles 
Catholiques  ,  mépriferles  décifîons  des 
Souverains  Pontifes  ,  bravér  l'autorité 
de  l'Eglife,  ôc  par  conféquent  méri* 
ter  les  cenfures ,  dont  on  vouloir  frap¬ 
per  les  Textes  rapportés  dans  les  Aftèr- 
tions  fur  l'ignorance  invincible. 

Une  nouvelle  preuve  du  peu  d’at¬ 
tention  des  Rédadeurs  à  difeerner  la 
Dodrine  Catholique  des  erreurs  prof- 
crites  par  l'Eglife ,  c’eft  qu'ils  accu- 
fent  le  Pere  Bruyn  did irréligion  ^  parce 
qu'il  a  mis  dans  une  Thefe  ,  que 


(a)  Dicere  pcccati  reum  quemquam  quia  non 
fecit ,  quocl  facere  non  peruit ,  fiimmæ  iniquita- 
tis  eft.  S.  Aug.  lib.  de  duah.  animah.  cap.  it. 

(b)  S.  Thom.  la.  i.r-  q.  76.  arr.  3''.  &  8“. 

S.  Bonav.  in  x.  dift.  39.  art,  i.  q.  1. 

S.  Anton,  i.  part.  fum.  tit.  3.  c.  50.  parag.  ïo. 
Medin.  i.  z.  q.  art.  i.  concluf.  3. 

Soto.  lib.  I.  de  Juftit.  q.  4.  art.  4. 

Gard.  d’Agiiire,  Toin.  3.  Theol.  S.  Anfel.  trad. 

Difput.  115).  fed.  3T.  difp.  izi.  cap.  58.  fed.  4. 
Sylv.  I.  1.  q.  76.  art.  3. 

W’ggers.  I.  2.  q.  76.  art.  8. 

Duval.  Trad.  de  peccatis.  q.  7.  art.  2. 
Garaache.  i.  1.  q.  54. 


Ifambert.  t.  2.  q.  79.  art.  6. 

Salmanticenfes.  Tom.  3.  trad.  2.  difput.  éà. 
diibio.  2.  paragraphe  4. 

Grandin,  rrafl'en,  Se  cœteri  apud  Gard.  d’A- 
guire  loco  cit. 

(c)  Alexand.  VIII.  Decret.  7.  Decembris.  i6ÿO. 

(d)  S,  Aug.  de  lib.  arb.  lib.  3.  c.  19. 

(«)  SS.  Bonav.  Antonin.  locis  fupra  citatis. 

{/)  Alexand.  VIII.  ubi  fuprà. 

(g)  Vide  autores  jam  citâtes ,  quibus  adde  Pa- 
trem  Lombard.  1.  2.  dift.  22. 

Albertum  in  2.  dift.  22.  art.  10. 

Adrianum  in  4.  fentent.  trad.  de  clavibus  Ec- 
ckfix.  q.  I. 


XXXIX. 

2®.  Sur  le 
rapport  des 
adions  à 
Dieu. 


c"eft  un  exces  de  fevérire  d'ordonnev 
&  d’enfeigner  qu'on  eft  obligé  d'aimer 
continuellement  Dieu  d'un  amour  pré¬ 
dominant  (  déchanté)  ,  c'cft-à-dire, 
de  faire  continuellement  des  aétes  d’un 
amour  prédominant  de  charité  ,  &  de 
rapporter  à  Dieu  toutes  Tes  actions  par 
i'impreffion  de  cet  amour  (  a  '). 

A  Dieu  ne  plaife  ,  M.  T.  C.  F. ,  que 
nous  portions  jamais  la  moindre  at¬ 
teinte  à  l'étendue  &  à  la  force  du 
plus  grand  précepte  de  la  Loi.  Nous 
vous  dirons  toujours  avec  St.  Bernard, 
que  la  mefure  de  notre  amour  pour 
Dieu,  eft  de  l'aimer  fans  mefure  (i)  ^ 
ik  avec  St.  Paul,  que,  quelque  chofe 
que  vous  faffiez ,  vous  devez  ,  ainh 
que  l'enfeigne  St.  Thomas  (c)  ,  faire 
tout  pour  fa  gloire  {  d  '). 

Mais  11  c'eft  irréligion  de  dire  que 

(a)  Qiii  amore  prédominante;  diligendum 
Deum  continué  ,  adlufque  omnes  in  ilium  refe- 
rendos  præcipiunt ,  plusæquorigidi,  merito  fide- 
■libus  vifi  fiint,  jugoque  aggravare  animas  ho- 
minum ,  quo  ad  earum  pcrniciem  potiùs  &  infa-' 
niam ,  quàm  ad  falutem  conducat.  Extrait  des 
Âffcrtions  in- 4.'^.  P .  189. 

Envain  prétend i:oit- on  que  le  P.  Bruyn  trouve 
rrop  rigide  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  qu’on 
rapporte  à  Dieu  toutes  fes  aélions.  Par  la  con¬ 
texture  même  de  la  Tlièlé,  il  eft  évident  que  la 
note  de  rigidité  tombe  fur  le  principe  de  ceux 
qui  font  un  précepte ,  uns  obligation  du  rapport 
de  toutes  les  aclions  à  Dieu  par  le  motif  d’un 
(itaour  prédominant  y  d’un  amour  de  bienveillance  y 
comme  s’explique  le  P.  Bruyn  dans  le  même 
Texte-  Dei  amorem  benevolnm  ,  &  par  conféquent 
de  charité  proprement  dite. 

[h]  Modus  diligendi  Deum  eft  diligere  fine 
modo.  5.  Bern. 

(c)  I.  %,  q.  loz.  art.  6.  ad  7...  z.  z.  q.  83.  art. 
31.  q.  89.  art.  4.  ad  3.  leél.  3.  ad  Coll.  cap.  3. 

(d)  Omniain  gloriam  Dei  facite.  i.  Cor.  10.  31. 

(e)  befi.  6.  cap.  6.  difponuntur  autem  ad  ipfam 
juftitiam  ,  &c.  Item,  ibicl.  can.  8,  &  3 1. &  fefl]  14. 
cap.  4.  &;  can. 

(/)  Pius  V.  Greg.  XIII.  Urb.  VIII.  Prop.  inter 
Baianas.  16.  z^.  &  38.  Alcxand.  VIII.  Prop.  10. 
inter  31.  ab  iplb  Damnatas-, 

if;)  S.  Aug.  de  Catcchif.  rud.  cap.  4.  ferm.  16. 
num.^8.  in  Pfalm.  n.  g....lib.  i.  de  fpiritu  & 
litterâ.  cap,  z8.  lib.  i.  de  pecCatorum.  meritis^c 
remilfioue.  cap.  za. 


l'homme  ii'eft  pas  obligé  de  faire  conri- 
nuellemenc  des  aétes  d'amour  de  Dieu , 
&  de  lui  rapporter  toutes  fes  aétions  , 
par  l'imprelïîon  d'un  amour  de  charité , 
prédominant ,  comment  d'après  le  Sr.- 
Concile  de  Trente  (e) ,  les  Souverains 
Pontifes  (/^,  les  Peres  &  les  Doéteurs 
de  l'Eglife  (  ^  )  >  enfeigne-t-on  dans 
toutes  les  Ecoles  Catholiques  qu'il  y 
a  i  des  aétes  qui  dirpofent  à  la  cha¬ 
rité,  &  qui  en  précédent  le  comment 
cernent  des  aétions  moralement 

bonnes,  qui  n'ont  la  charité  ni  pour 
principe,  ni  pour  motif:  5®.  des  œu¬ 
vres  qui  ne  font  dignes ,  ni  du  Ciel ,  ni 
de  l'Enfer:  4®.  un  amour  honnête  & 
louable,  qui  n'eft,  ni  la  charité  divi¬ 
ne,  ni  la  cupidité  vicieufe  {h)  >  Com¬ 
ment  l'Eglife  a-t-elle  condamné  Baïus , 
qui  foutenoit  que  l'obéilFance  qu'on 

S.  Thom.  Z.  Z,  q.  17.  art.  8. .  .  i.  z.  q.  éi.  art. 
4.  &  in  3.  dift.  13.  nec-non.  q.  z.  de  virtutibus. 
art. 

{h)  Déclaration  folemnelle  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain  dreftee  en  1585-  par  ordre 
duNonceApoftolique ,  publiée  par  M.  l’Archevê¬ 
que  de  Malines ,  &  adoptée  par  l’Univerfité  de 
Douai.  Vide  novam  Edit.  oper.  Baii.  part.  z.  pag. 
161.  &  Steyaert.  Tom.  i.  pag.  153.  154.  160.  l8l. 
&  feq. 

M.Bofiliet. /z.yîi/.  desréfiex.  moral.  &c.  paragraph. 
zo.  p.  80. 

O  Qiii  peut  penfer,  dit-U,  qu’un  aâ:e  de  foi  ou 
„  a’efpérance  que  le  SaitK  -  Efprit  met  dans  les 
,,  pécheurs  pour  commencer  leur  converfioii,  &y 
,,  pofer  le  fondement ,  &  uneefpece  decommeiv 
,,  cernent  de  la  fainte  Diledion  ,  puifiè  être  nom- 
,,  mé  péché  par  un  Chrétien ,  fous  prétexte  que 
„  ces  aéles  ne  font  pas  encore  véritablementrap- 
„  portés  à  la  fin  de  la  charité.  Il  fuffit  que  le  S. 
,,  Efprit  les  y  rapporte,  &  qu’il  difpofe  nam- 
,  rellement  le  cœur  au  faint  &  parfait  amour. 

Voyei  aujjî  le  CatéchiCme  du  même  Prélat. 

Cardinalis  d’Aguire.  Ômnes  aéfiones  délibérât^ 
in  materiavirrutum  moralium  elicitæpropterip- 
farum  propriam &  objeélivam  honeftatem...  funt 
innocuiE  ,  &  mpraliter  bonæ ,  quamvis  non  diri- 
gantur  explicite  in  gloriam  Dei  neque  imperen- 
tur  abulloaélu  charitatis,nec  procédant  ex  aüquo 
ejus  inflexLi  aéluali  aut  vircuali.  Ira  omnes  Scho- 
laftici  cuin  DD.  Thom.  &  Bonay.  TheoL  S.  An- 
fel.  Tom.  y. 


(^7)  _  . 

rend  à  k  loi  fans  k  charité  ,  n'eft  qui  honore  Dieu  ,  k  feule  qvn  pane 
pas  une  vraie  obéiflance  (æ)  ,  iVeft-il  à  Dieu  ,  &  que  Dieu  entende  ,  (ûf), 
pas  évident  que  shl  y  a  des  cas  où  l'on  dès-lors  il  eft  évident  ,  que  l'homme 
peut  obéir  à  k  Loi,  en  l'obfervant  n'eft  pas  obligé  de  rapporter  chacune 
par  un  autre  motif  que  celui  de  k  de  fes  adions  à  Dieu  ,  ^  par^  le  motif 
charité,  proprement  dire ,  il  n'y  a  pas  d'un  amour  de  charité  prédominant, 
dès-lors  d'obligation  d'en  faire  conti-  Mettre  cette  propofition  au  nombre 
nuellement  des  ades.  des  AJJcrtions  pernicuufes  ^  k  taxer  d"ir- 

Si  c'eft  irréligion  de  dire  qu'on  n'eft  réligion ,  c'eft  infulter  l'Eglife  ,  outra- 
pas  obligé  de  rapporter  toutes  fes  ac-  ger  fon  autorité  ,  pour  rétablir  des  dog- 
tions  Dieu  ,  par  l'impreftion  d'un  mes  proferits  {e). 

amour  prédominant  de  charité ,  com-  Si  c  eft  irréligion  de  dire  qu  il  n  eft 
ment  l'Eglife  a-t-elle  condamné  la  pro-  pas  ordonné  de  rapporter  à  Dieu  toutes 
pofition  ,  où  l'on  prétend  que  »  quand  fes  adions  ,  par  le  motif  d'un  amour 
»  l’amour  de  Dieu  ne  régné  pas  dans  prédominant  de  charité  ,  l'obligation  de 
»  le  cœur  du  pécheur,  il  eft  néceflaire  les  rapporter,  par  ce  motif,  doit  être 
»  que  k  cupidité  charnelle  y  régné,  ôc  fondée  fur  k  nature  de  l'Etre  Suprê- 
»  corrompe  toutes  fesadions(^)?  Com-  me,  &  fur  k  dépendance  de  k  créa- 
ment  l'Eglife  a-t-elle  proferit  les  pro-  ture  ,  &  par  conféquent  fur  une  né- 
pofitions  où  l’on  enfeigne  »  qu'il  n'y  ceiïité  abfolue  ,  eftèntielle ,  indifpenfa- 
»  a  nul  péché  fans  l'amour  de  nous-  ble  &  antérieure  à  toute  légiflation  li- 
»  mêmes,  comme  nulle  bonne  œuvre^bre.  Cette  conféquence  eft  évidente  , 
»fans  l'amour  de  Dieu  5  que  k  feule  &c  renferme  deux  erreurs  intolérables. 
»  charité  fait  les  adions  chrétiennes  ,  i  Cette  nécelEté  abfolue  ,  eftèn- 
»  chrétiennement  par  rapporta  Dieu  tielle  &  indifpenfable  de  rapporter  cha- 
»  &  à  J.  C.  :  que  Dieu  ne  couronne  cime  de  fes  adions  à  Dieu  par  un 
»  que  k  charité  :  que  qui  court  par  un  amour  de  charité  ,  eft  k  fource  d'où 
»  autre  motif,  court  en  vainj  que  Dieu  coulent  toutes  les  erreurs  de  Janfénius  , 
»  ne  récompenfe  c^ue  k  charité  ,  parce  fur  les  différents  états  de  k  nature  hu- 
»que  la  charité  feule  honore  Dieu  ?(<;).  maine  ,  fur  les  deux  amours  ,  fur  k 
La  Thefe  du  Pere  Bruyn  n'eft  vé-  liberté  &  le  mérite  ,  fur  les  œuvres 
ritablement  que  k  contradidoire  de  des  infidèles  ,  &c.  Il  avoue  lui-même 
ces  propofitions  condamnées.  Dès  qu’il  que  cette  prétendue  néceftité  en  eft  le 
peur  y  avoir  quelque  bonne  oeuvre  ,  principe  fondamental  (/').  Or  cette 
quoiqu'animée  d'un  autre  motif  que  de  Dodrine  erronée  que  foutiennent  conf- 
celui  de  l'amour  de  Dieu  ;  dès  que  k  tamment  tous  fes  Difciples  ,  a  toujours 
charitén'eftpaslefeul  motif  qui  rende  les  été  unanimement  combattue  par  cous 
adions  chrétiennes  ,  ni  k  feüle  vertu  les  Théologiens  de  toutes  les  Ecoles  Ca- 


(a)  Non  eft  vaa  legis  obedientia  quæ  fit  fine  cha- 
ritate.  Prop.  ^aU.  16. 

(b)  Prop.  45.  inter  damnatas  à  Clemente  XI. 

(c)  Prop.  49.  53.  î4.  55.  56. 

(if)  Prop.  54.  ibid. 

(e)  Voyez  rinftruélion  dreftee  par  le  Clergé  de 


France  en  1714.  p.  40,  41.  41.  à  l’endroit  qui 
commence  par  ces  mots  ;  L’Eglife  inftruüe  par 
V Apôtre,  &c. 

(/ )  Janfen.  Hb.  de  fiat.  nat.  pur,  &  lih.  de  grat. 
Chrift,  pajjim. 


lij 
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îhol'que3  &  rolemneriement  condamnée  •>*  de  même  aufïî  par  fa  nature  une  bonne 
par  les  Souverains  Pontifes ,  &c  par  PE-  »  aétion  mérite  la  vie  éternelle  :  d)  î 
glife  univerfelle.  N"eft-ce  pas  contredire  les  principes 

2°.  La  nécellité  de  rapporter  à  Dieu  6e  la  Dodtrine  de  PEglife  Carho- 
toutes  fes  adions  par  Pimprefïîon  d’’un  lique  ?  Qrioi  donc  !  les  adions  d^m 
amour  prédominant  de  charité  ,  eft  un  inhdéie  qui  défend  fa  patrie  ,  qui  fou- 
excès  d’erreur  inoui.  Janfénius  &  fes  lage  les  malheureux  ,  qui  honore  fes 
partifans  ne  Pont  jamais  enfeigné  :  ils  parens  ;  les  adions  d’un  pécheur  qui 
le  contentent  d’admettre  la  nécciïïcé  fe  prépare  à  la  juftification  ,  par  la 
d’un  commencement  d'amour  de  Dieu  ;  priere ,  l’aumône ,  la  pénitence  feront- 
d’un  commencement  qui  peut  n’être  elles  éternellement  ou  récompenfées 
que  tréi-foible  ,  qu’un  fouffle  ,  qu’un  dans  le  Ciel  ,  ou  punies  dans  l’Enfer  l 
rayon  ,  qu’un  premier  degré  ,  qu’un  de-  Admettre  pour  ces  adions  des  récom- 
gyé  très-inférieur  à  «/2  dominant  penfes  éternelles  ,  c’eft  anéantir  Pefïî- 

dans  le  cœur  (a).  Les  Rédadeurs  enché-  cacité  de  la  foi ,  ou  détruire  la  nécelïîté 
rident  donc  fur  la  Dodrine  erronée  de  la  Juftice  chrétienne.  Suppofer  pour 
de  Janfénius  6c  de  fes  Difciples  ,  en  ces  adions  un  fupplice  éternel  ,  c’eft 
taxant  àlirréligion  une  Thefe  qui  n’ex-  dire  avec  Baïus  que  toutes  les  adions 
dut  que  la  néceftité  d’un  amour  pré-  des  infidèles  font  des  péchés  (e)  -,  c’eft 
dominant  de  bienveillance  ,  6c  qui  ne  prétendre  avec  Luther  que  toutes  les 
relève  qu’un  excès  de févérité  dans  une  œuvres  qui  précédent  la  juftification  , 
Dodrine  condamnée  par  l’Eglife.  ^ont  des  péchés de  quelque  manière 
XL.  On  donne  dans  le  même  excès  ,  qu’on  les  fafte  (/)  :  erreur  condamnée 
a®-  M.  T.  C.  F. ,  quand  on  condamne  la  par  le  St.  Siège  Apoftolique  ,  6c  ana— 

péSeuri&  Thefe  qui  établit  comme  une  vérité  thematifée  par  le  St.  Concile  de 
-i-  certaine  qu’il  y  a  des  ades  théologi-  Trente. 

quement  indifférens  (^)  ,  c’eft-à-dire  ,  Les  Rédadeurs  font,  encore  en  con- 
comme  la  Thefe  elle-même  s’explique  ;  tradidion  manifefte ,  ivec  les  décifions  îo’nflip’ 
qu’il  y  a  des  ades  qui  ne  font  dignes  ,  des  Souverains  Ponthes  6c  de  l’Eglife  oP'™"* 
ni  du  Royaume  des  Cieux  ,  ni  de  l’En-  Gallicane  ,  quand  ils  placent  dans  leur  * 
fer  (r).  Attaquer  cette  Dodrine  n’eft-  recueil ,  une  propofition  du  Pere  Perrin 
ce  pas  contredire  le  St.  Siège  qui  a  touchant  le  probabilifme.  Selon  cet 
condamné  Baïus  ,  pour  avoir  enfeigné  Auteur  „  il  eft  certain  qu’il  ii’eft  pas  dé- 
w  que  comme  une  mauvaife  adion  me-  fendu  d’agir  d’après  une  opinion  très- 
»  rite  par  fa  nature  la  mort  éternelle  j  „  probable  on  la  plus  probable  „ 

(d)  Janfen.  lih.  I.  de  fiat.  nat.  lap.  cap.  ^.  lih.  V.  (d)  Sicut  opus  malum  ex  naturâ  fuâ  eft  mor- 
de  grat,  Chrijî.  Salvat.  cap.  7.  8.  9.  feq.  tis  æternæ  mei'itorium  ;  fie  bonuni  opus  exnatu- 

Petitpied.  au  premier  AvertijJ'.  de  Soijf.  râfua  eftvitæ  æternæ  meritorium.  Pro/Jo/.  za  i/dii.’ 

part.  2.  (0  Omnia  iiificleUum  opéra  funt  peccaca,  8c 

Bouixier.  Differt.  des  Théol.  ch.  3,  philofophorum  virtutes  funt  vicia.  Pro/;o/.  fidü.  25. 

Inftriia.  de  M.  l’Evêq.  d’Auxerre,  du  18.  Pc-  (/j  Si  quis  dixerir  opéra  omnia  quæ  ante  juftift- 
vrier  i73Z-  cationeni  fiunt,  quâcumque  ratione  faCta  fine 

(i)  Conftat  dari  aélus'Theologicè  indifférentes,  verè  ellè  peccata - Anathema  fit.  Conc.Tnd^ 

Extr.  dtsAffert.  in-4®.  p.  115.  ^  ^  A/.  6.  can.  7. 

(f)  Aftus  humannsTheologice  indifferens  eft,  (^)Certüm  eft  non  efle  ilhcitum  operari  ex: 
qui  nec  regno  Cœlorum  nec  inferno  dignus  eft.  opinione  raaximè  probabili ,  feu  probabililfuna. 

Bii..  Extrades  AJfert.  m-af.  pag.  65. 

O 


des  infidè¬ 
les. 


OÙ  eft  donc  le  poifon ,  le  danger  de  meme  Auteur  répond  dans  ce  meme 
cette  AfTenion  ?  N  eft-elle  pas  évidem-  Catécliifme  ,  oui  ,  ils  /croient  fauves  , 
ment  appuyée  fur  la  condamnation  rap-  5  "ils  mouroient  apres  avoir  reçu  le  Baptê- 
portée  par  cet  Auteur  ,  prononcée  par  me  (/}.  Si  cette  Doétrine  étoit  dange- 
Alexandre  VIL  (<2),  &  renouvellée  en  reufe  ,  LEglife  auroit  donc 

170G  par  le  Clergé  de  France  (^)  ,  con-  erré  ,  décidant  contre  les  doriatiftes  , 
tre  une  propolition  qui  enfeignoit  qu^il  la  validité  du  Bapteme  conféré  parles 
n'eft  pas  permis  de  fuivre  une  opinion  Hérétiques. 

probable,  même  la  plus  probable  en-  Le  Pere  Thomas  Tamburini ,  Jéfuite 
rre  toutes  les  opinions  probables  :  y  Italien,  a  dit  ;  »  il  eft  certain  que  celui  vol  &  la 
a-t-il  du  difeernement  à  ranger  parmi  »  qui  vole  peu,  mais  à  plufieurs  re^ 
les  partifans  &  les  défenfeurs  du  pro-  »  prifes ,  dans  le  delîein  de  voler  une 
babilifme  ,  un  Auteur  qui  ,  à  Pexem-  »  fomme  confidérable  ,  peche  mortelle- 
pie  de  plufieurs  Théologiens  Jefuites  ,  nment ,  même  au  premier  vol  {g)  -,  ôc 
a  été  un  de  fes  plus  grands  adveiTai-  ceite  propofition  a  encore  été  mife  au 
res  (  c  ).  nombre  des  Aflertions  dangereufes  ôc 

XLÎI.  Que  dirons-nous ,  M.  T.  C.  F,  ,  de  pernicieufes  ;  mais  elle  eft  d"une  vérité 
autres  propofitions  très-vraies  iî  certaine  &  fi  frappante  ,  que  pour 
fetitude  ,  ÔC  très-exades  qufil  a  plù  aux  compila-  la  cenfurer  ,  il  faut  être  déterminé  à 
^'duBa^p'  teurs  des  Afiertions  ,  de  compter  parmi  réprouver  la  Doétrine  la  plus  irrepro- 
tên/e  coü-  les  erreurs  des  Jéfuites  ?  Le  P.  Pomey  chable  &  la  plus  accréditée  ,  dès  qiPelle 
‘  fou  petit  Catéchifme  Théologi-  fe  trouve  dans  Pouvrage  de  quelque  Jé- 

î  eiec.ques.  ^  ^  ^  demande.  Quelle  fuite.  Ce  font  donc  ici  les  Rédadeurs 

fera  la  fource  de  ces  torrents  de  plaijîr  eux-mêmes  ,  qui  flétriflent  les  princi- 
e  éternel  dont  nous  tfpêéons  de  jouir  dans  pes  de  la  plus  faine  morale,  ou  qui 

h  Ciel  ?  Et  il  répond  ,  ce  fera  Dieu  les  confondent  avec  les  décifions  les 

.  ;;  même  (e).  plus  relâchées  >  en  les  rangeant  fans 

Eft-il  donc  convenable  que  des  chre-  difeernement  &  fans  néceflité  parmi 
[■(.ofi:  tiens  aient  pu  trouver  quelque  chofe  des  Aftertions  qu'ils  dévouent  à  Pexé- 

de  dangereux  &  de  pernicieux  dans  cette  cration  publique. 

réponfe  î  A  cette  queftion ,  les  enfants  Combien  d'autres  Affertions  d'Aü-  XLIV- 
des  Hérétiques  &  des  S chifmatiques  font-  teurs  Jéfuites  font  inferites  dans  le 
1^,  ils  hors  du  chemin  du  falut  ?  Ne  fe~  Volume  des  Rédadeurs  ,  quoiqu'elles  autres  msy 

ij,  roient-ilspas  fauvés ,  s"ils  mouroient  ?\e  aient  été  foutenues  par  les  D  odeurs 


^  {a)  Non  Hcet  loqui  opinionem  probabiîem  vel  fieurs  propofitions  repréhenfibles  mais  il  no 

lor-  inter  probabiles  probabiiiilimam.  rro/î.  3.inf<rr3i.  falloit  pas  à  ce  fujet  eu  traaferire  d’autres  qtit 

itU*  damnatas  ah  Alexandro  VIII.  7.  D ecembris  1690.  font  vraics  ,  telles  que  les  deux  qu’on  lit  ici.- 

ià:  (è)  Ablit  veto  ut  probemus  eorum  errorem  qui  Elles  ne  font  pas  ert'ennelles  à  la  liaifbn  des. 

&  negant  liccre  fequi  opinioiiem  vel  inttr  proba-  Demandes  &  des  Réponfes.  Les  Rédadleurs  ont 

ly  bilcsprobabiiiffimam. C/^r.  Ga/i.i7oo.§..i.  bien  ofé  en  fuppnmer  quelques-unes  qu’ils  onr 

lit  (c)  Dès  le  commencement  du  dernier  liecle  le  trouvées  d’une  venté  trop  éclatante  pour  être 

liât  P.  Rebelle  Jéfuite  attaqua  foicernenr  le  Probftii-  rapportées  dans  leur  Recueil.  Qi.ie  «e  fuppn.- 

ViL  lilir.e.  LesPP.  Cbmitolus ,  Bianchi,  Schilder  ,Eli-  moient-ils  pareillement  celles-ci  ^ 

zald,  Eftrix  3  Gonzales,  Gisbert,  Antoine  &  plu-  (e)  Voj'ez,  Extr.  des  Ajf en.  pag. 

i  eî  Hcursautresfe  font  fhnalésdans  la  meme  carrière..  (/)  Ibid.  pag.  114. 

jiia.  {d)  On  recueille  de  ce  petit  Catéchifme  plu-  (g)  Extr.  des  AJfert.  pag,  j-go». 


(7o) 

les  plus  célébrés  Sc  les  plus  éclairés  ?  . .  . . «  ■  '  '  ....  , 

Par  exemple  ,  on  fait  un  crime  au  V.  Q^U  E  S  T  I  O  N. 

Pere  Trachala  de  diftin^uer  avec  une  „  ,  ^  t  nr- 

infinité  de  Théologiens  deux  fortes  de 

f  tnonies  ;  l'une  de  droit  naturel,  l'an-  f;''"''  bunfa.fi  &■  prefimc  lajmu  & 
tre  de  droit  Ecclcfialdique  (a).  On  re-  ^  ' 

proche  à  Taberna  d'être  favorable  aux  T  E  feu  Pape  Benoît  XIV.  donnant 
voleurs ,  parce  qu'il  remarque  ,  com-  -1—/  des  réglés  de  Conduite  aux  Exami- 
me  la  plupart  des  Auteurs  ,  la  diffé-  iiateurs  du  St.  Office,  difoit  dans  fa 
rence  qui  fe  trouve  entre  le  vol  &  la  Conftitution  que  nous  avons  citée  plus 
rapine  {b').  Le  Pere  Antoine  fe  pré-  haut,  »  Nous  les  avertifl'ons  de  bien 
fente  dans  le  recueil  des  Alfertions ,  »  faire  attention  qu’on  ne  peut  porter 
comme  un  fauteur  du  parjure,  parce  »  aucun  jugement  équitable  fur  le  vérita- 
que  d'après  St.  Thomas ,  il  décide  qu'un  »  blc  fens  d'un  Auteur,  à  moins  qu'on  ne 
criminel  non  légitimement  interrogé,  »  life  entièrement  fon  ouvrage^  qu'on  ne 
n'eft  pas  obligé  d'avouer  fon  crime  ,  »  compare  entr'elles  les  chofes  qui  font 
poLivu  routes  fois  qu'il  évite  le  menfon-  »  placées  en  différents  endroits  ;  que  de 
ge;  décifion  qui  fe  lit  auffidans  le  Die-  »  plus  on  ne  fe  foit  appliqué  à  faifir  le 
tionnaire  de  Pontas  (c).  »  deffiein  général  de  l'Auteur,  &  le  but 

Ainfi  pourrions-nous  faire  une  très-  »  qu'il  fe  propofe.  Car  on  ne  doit  pas 
longue  Lifte  de  propofitions  mal  à  pro-  »  juger  d'un  Ecrivain  fur  une  ou  deux 
pos  combattues  par  les  Rédaéteurs  des  »  propofitions  tirées  de  l'e^emble  de  fon 
Alfertions  i  mais  nous  avons  voulu  dans  »  ouvrage  ,  ou  confidérées  &  examinées 
cet  Article  vous  convaincre  principale-  »  féparément  des  autres  ,  que  le  même 
ment  de  l'atteinte  qu'ils  donnent  au  dé-  »  livre  renferme  ;  parce  qu'il  arrive  fou- 
pôt  de  la  faine  Doétrine  fur  lequel  nous  »  vent  que  ce  qu'un  Auteur  aura  avancé 
devons  veiller  fans  celle.  Continuons  ,  w  avecobfcurité  ,  &  comme  en  palfant, 
M.  T.  C.  F.  ,  d'approfondir  la  maniéré  »  dans  un  endroit  de  fon  ouvrage,  fe 
dont  cette  Colleébion  a  été  préparée.  «trouve  ailleurs  expliqué  avec  tant  de 

«  précifion  &  de  clarté  ,  que  le  jour 
«  qui  en  réfulte ,  dilïipe  les  ténèbres  de  la  première  propofition  (dont  l'obfcurité 
«  paroilToit  offrir  un  mauvais  fens  )  ôc  qu'ainfi  cette  propofition  ne  préfente  plus 
»  rien  de  repréhenfible(</}. 


XLV. 

Cüiquieint 

Queftion. 

En  at«. 
quant  la 
Dodrint 
Hesjéfuiteî 
a-t-on  bin 
faili  &  pte- 
fentélafu;. 
te  &  l'en- 
fcmble  Jt 
leurs  L; 
Yiesî 


(a)  iVoij.  Simoniam  aliam  elTe  /«m  dlvinl  & 
naturalis  :  etiam  humani  &  Ecclcjiaflici,  Extr.  des 
AJfert.  pas,.  i6o. 

Notez  que  les  Rédafteurs  ont  affeâ:é  de  mettre 
cette  divifion  en  lettres  italiques  ,  pour  montrer 
combien  elle  leur  parole  reprénenfible,  quoiqu’elle 
foit  admife  dans  toutes  les  Ecoles. 

(  é  )  Furtum  cft  occulta  rei  alienæ  ablatio , 
invito  domino.  Diffère  à  rapinâ  quæ  non  fit 
occulte,  fed  vidente  &  renitente  Domino.  Extr. 
des  AJfert ,  .  pag.  374. 

(c)  Si  reus  non  ineerrogetur  légitimé  feu 
juridicè ,  non  tenetur  fateri  fuum  crimen  5  fed 


poteft  judicem  eludere;  abfque  tamen  menda- 
cio,  &c.  Extr.  des  Affert-,  in-^^.pag.  344. 

S.  Themas  avait  enfeigné  la  mime  doclrine  en  ces 
termes  ;  Si  vero  Judex  hoc  exquirat  quod  non 
poteft  fecundùm  ordinem  juris,  non  tenetur  ei 
aceufatus  refpondere  •,  fed  poteft  vel  per  appel- 
larionem  ,  vel  aliter  ,  licitè  fubterfugere.  Men- 
dacium  dicere  non  licet.  S.  Thom.  2.  2.  g.  69. 

.{d)  Hoc  quoque  diligenter  animadvertenduin 
monemus  haud  reftum  judiciunx  de  vero  autoris 
fenfu  fieri  poflè,  nifi  omni  ex  parte  illius  liber 
legatur  :  quæque  diverfis  in  locis  polira  &  col- 
locata  funt ,  inter  fe  comparentur.  Univerfiun 
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XLVI.  Cet  avis,  dont  la  fagefle  efl:  fi  fenfi-  teur  de  l'Idolâtrie  :  mais  en  ne  prenant 
dSïiîac-  1^1^  >  n'a  point  guidé  les  Rédacteurs  des  qu'une  partie  du  jugement  qu’il  porte 
tcurs  con-  AU'ertions.  Dans  le  defiein  qu'ils  avoient  fur  cette  matière  ,  on  a  ciré  de  lui  une 
Je^poin/â  fûi-mé  de  préfenter  la  Doctrine  des  J  élui-  forte  d'aveu  très  -  défavantageux  à  Tes 
routes  les  fgs  comme  dangereufe  &  pcrnicuufc  en  Confrères  foupçonnés  de  favorifer  les 

'  tout  genre  .  Nulle  forte  d’altération  ne  fuperftitions  des  Chinois,  il  dit  dans  les 

leur  a  paru  illicite.  Ils  auroient  dù  péné-  Entretiens  de  Cleandre  &  d'Eudoxe 
trer  la  lettre  &  l'efpnt  des  Livres  ,  en  {à)  »  cet  article  de  l'Idolâtrie  ell  l'en- 
faifir  le  plan  &  l'enfemble ,  &  les  mettre  »  droit  de  toutes  les  Provinciales  le  plus 

fous  les  yeux  du  Public.  Nous  conve-  »  cruel  pour  les  Jefuites ,  &  je  leur  ai 

nous ,  M.  T.  C.  F. ,  qu'en  fuivant  exac-  >>  fouvent  dit ,  que  c'étoit  en  quelque  fa- 
tement  cette  réglé,  ils  n’auroienc  encore  »  çon  un  point  décifif  pour  tout  le  refte. 
trouvé  dans  plufieurs  de  ces  ouvrages  »  Car  étant  une  fois  fuppofé  vrai ,  tout 
qu'un  trop  grand  nombre  de  propofi-  »  ce  qui  fuit  devient  croyable ,  ou  du 
rions  très- repréhenfibles  &  même  très-  »  moins  ne  paroîtroit  pas  fi  incroyable», 
révoltantes.  Mais  au  moins  ne  fe  feroient-  En  s’arrêtant  ici ,  ne  conclurra-c-on  pas 
ils  pas  permis  les  infidélités  que  nous  que  cet  Ecrivain  convient  des  aceufa- 
allons  relever  dans  leur  Compilation,  rions  intentées  aux  Jefuites  en  ce  qui 

concerne  l'Idolâtrie  ?  Cependant  le  même 
Auteur  ajoute  tout  de  fuite  ,  &  fans  au¬ 
cun  intervalle:  »  Mais  la  faufieté  de  ce 
»  point  (  de  l'Idolâtrie  )  étant  clairement 
»  prouvée,  rien  ne  fait  voir  plusévidem- 
»  ment,  &  d'une  maniéré  plus  capable 
»  d'indigner  les  gens  de  bien  ,  la  rage  dr 
»  la  fureur  obfiiinée  des  ennemis  de  cette 
»  Compagnie  ».  Si  l’on  avoit  tranfcritccs 
trois  ou  quatre  dernieres  lignes,  le  Texte 
du  P.  Daniel  eut  réfuté  les  Compilateurs 
des  Afiertions.  Pour  obvier  à  cet  incon¬ 
vénient ,  on  les  fupprime  :  &  voilà  les 
lumières  que  ce  grand  recueil  répand 
dans  le  Public  :  difons  plutôt  ,  vodà 
l'illufion  qu'il  fait  aux  fimplesj  voilà  les 
pièges  qu’il  tend  au  monde  entier.  Car 
qui  peut  s'en  garantir,  fans  entrer  dans 


Nous  n'avancerons  rien  que  nous  ne 
foyons  en  état  de  vous  démontrer  par 
des  faits.  Tantôt  ils  ont  tronqué  les  Tex¬ 
tes  :  ils  en  ont  retranché  des  -parties  ef- 
fentielles:  tantôt  ils  les  ont  altérées  par 
des  Citations  défeétueufes ,  ou  décou- 
fues  :  tantôt  ils  les  ont  pris  dans  des  fens 
tout  oppofésà  ceux  des  Auteurs.  Repre¬ 
nons  ces  trois  défauts  fi  répandus  &  fi 
vifibles  dans  le  recueil  des  Âlfertions. 

2®.  On  a  tronqué  les  Textes  ,  on  en  a 
retranché  les  Parties  effentielles. 

XL VII,  Parmi  beaucoup  d’exemples  q-ue  nous 

iv.  Ils  ont  •  r  •  r  • 

tronquéles  pouiTions  Citer,  les  trois  iuivans  vous 

&  paroîtrontfinguliersnLe  P.  Daniel  faifant 
retranché  l'Apologie  des  Jefuites  ,  &  réfutant  les 

d'-s  parties  imputations  des  Lettres  Provinciales,  a 
cllcnadles.  ■  •  •  -  •  -  •  • 


parlé  des  Cérémonies  Chinoifes  :  on  ne  l’examen  ,  dans  la  Confrontation  des 
pouvoit  pas  le  traduire  comme  un  fau-  Textes  ,  à  peu  près  félon  la  méthode 


præterea  aurons  Confîlium  ,  &  i'nftitutum  at-  dilucidè  explicatur,  ut  affufæ  pinori  fententiæ 
tente  difpiciatur  :  neque  veto  ex  ur.â  vel  altéra  tefiebræ ,  quibus  involuta  pravi  fenfus  fpeciem 
ptopo'itione  à  fuo  contextii  diviilsâ,  vel  reorfim  exhibebat,  penitns  divellantur  :  omnifque  labis 
ab  aliis  qua*  iu  eoclem  libro  continentur  ,  confî-  expers  propolido  dignofeatur.  Ecaeà.  XIV.  Lonfi, 
deratâ  ,  &  expensâ,  de  eo  pronuntiandum  efîê.  dat.  7.  id.  Jul.  anno  1753.  parag.  xv lii.  Tom.  iV, 
Sæpè  eniin  accidit  ut  quod  ab  aurore  in  uno  Eull.  pag.  m, 

operis  loco  ^perfundoriè  ,  aut  fuboblcurè  tradi-  (a)  Entretiens  de  Cleandre  &  cFEudoxe.  T..I. 
tum  eft ,  ità  in  aiio  loco  diftinélè ,  copiosè,  ac  p.  431.  Edit,  de  1714.  in-4°.  Ex.des  JJf.  in-4°,p.i86. 


que  nous  fuivons  ici  ?  Mais  a  qui  un 
pareil  travail  peut-il  convenir ,  &c  com¬ 
ment  la  multitude  des  Leâieurs  fup- 
pléeroic-elle  à  une  étude  ,  à  laquelle  elle 
n"eft  pas  en  état  de  fe  livrer  ? 

Le  P.  Davrigny  ,  Auteur  des  Mémoi¬ 
res  chronologiques  &  dogmatiques  ,  efl: 
placé  dans  le  recueil  au  nombre  des 
Ecrivains  qui  ont  enfeigné  le  Régicide. 
A  quel  titre  peut-il  mériter  une  imputa¬ 
tion  fl  odieufe ,  puifqudl  s^’exprime  ainlî 
au  premier  volume  de  fon  Ouvrage  : 
»  Il  idy  a  peut-être  pas  de  Doétrine  plus 
»  révoltante  que  celle  qui  enfeigne  qudl 
î>>  eft  quelquefois  permis  de  tuer  les  Rois, 
»  qui  font  toujours  lesOintsdu  Seigneur, 
0  quelque  déréglés  qudls  puilTent  être. 
0  David  n’attenta  point  à  la  vie  de  ^gül 
0  fon  perfécuteur ,  &  l’exemple  de  cet 
0  homme  félon  le  cœur  de  Dieu ,  auroit 
0  du  inftruire  tous  les  Doéteurs  Chrétiens. 
0  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nombre, 
0  &  chez  les  Seéfaircs ,  &:  chez  les  Ca- 
0  tholiques ,  qui  ont  trouvé  dans  les  paf 
0  fions  de  leur  cœur,  ou  dansjes  vaines 
0  fubtilités  de  l’Ecole ,  qu’on  peut  trem- 
0  per  fes  mains  meurtrières,  dans  le  fang 
0  d’un  Prince  revêtu  du  titre  odieux  de 
0  Tyran  (^z),  » 

Comme  ce  Texte  efl:  trop  clair  Sc  trop 
énergique  pour  fe  concilier  avec  l’accu- 
fation  que  les  Rédaéfeurs  du  Recueil 
vouloient  intenter  au  P.  Davrigny  ,  ils. 
Pont  fupprimé ,  &  dans  le  long  morceau 
qu’ils  citent  de  lui  (^)  ,  ils  ont  omis 
deux  endroits  qui  achèvent  de  juftifier 
cet  Auteur.  Il  s’agit  de  Suarex,  &  de  la 

(a)  Mém.  Chronol.  &  Dogm.  Tom.  I.  pag,  z\6. 
Edit,  de  1739.-  « 

(c)  Extr.des  AJfer.pag.  ^19. 

(c)  Mémoires  Chronol.  &  Dogmat.  Tom.  I. 
pag.  198. 

(d)  Ihid.^  pag.  198. 

(e)  Verùm  anguftias  omnes  efFagiffetSuzanna 
fl  yi  Sç  njeui  infami;? ,  imo  mords ,  compulfa 


condamnation  qui  fut  faîte  de  fon  Livre 
en  1614,  Davrigny  dit  que  ce  Théolo¬ 
gien  donnoit  au  Pape  fur  le  Temporel 
des  Rois ,  une  puilfance  que  nous  faifons 
une profe£îon particulière  de  ne  pas  recon¬ 
naître  {c).  Et  plus  bas  il  ajoute  que  ceux 
qui  donnent  le  plus  d’étendue  aux  droits 
du  Pape  n  ont  garde  d^ admettre  les  affreu' 
fes  confèquences  qui  font  le  motif  de  leur 
Condamnation  [d).  Voilà  certainement 
deux  Textes  qui  réfiftent  invinciblement 
au  projet  qu’on  avoit  formé  de  mettre 
Davrigny  dans  la  Claflè  des  Approba¬ 
teurs  des  Régicides.  Les  Rédadeurs  ont 
fait  difparoître  ces  témoignages  avec 
d’autres  détails  qui  auroient  été  trop 
peu  Analogues  au  plan  des  Aflertions. 

Dans  ce  Commentaire  fur  l’hiftoirc 
de  Suzanne ,  Tirin  examine  une  queftion 
que  Soto  ,  Navarre  ,  &  quelques  autres 
Auteurs  avoient  décidée  d’une  manière 
très-repréhenfibles;  „  ils  avoient  dit  que 
„  Suzanne  fe  feroit  tirée  de  tout  embar- 
„  ras ,  fî  preflee  par  la  force  ,  par  la 
„  crainte  de  l’infamie  &  de  la  mort ,  elle 
,,  eût  cédé  à  la  pafïîon  des  deux  Vieil- 
„  lards ,  non  en  confentant  au  crime ,  ou 
„  en  y  coopérant,  mais  en  le  permettant, 
„  &  fe  comportant  dans  cette  occafîon. 
„  d’une  maniéré  négative.  Qzi: ^ajoutaient 
„  ces  Auteurs ,  elle  n’étoit  pas  obligée 
3,  pour  conferver  la  chafleté ,  de  fe  diffa- 
,,  mer  en  criant,  &  de  s’expofer  au  dan- 
„  ger  de  fa  mort,  puifque  la  pureté  du 
„  corps  eft:  un  moindre  bien  que  la  ré- 
,,  putation  ou  la  vie  (e).  „ 

Cette  Décifion  très-relâchée ,  les  Ré- 

permififfet  adulteris  fliam  explere  libidinem,  no» 
confentiendo ,  vel  cooperando ,  fed  permittendo 
&  négative  fe  habendo.  Neque  enim  tenebatur  ad 
confervandum  caftitatem  ,  clamando  fe  fe  diffa- 
mare,  &  in  morcis  pcriciilum  fe  conjicere ,  ciitn 
integritas  corporis  minus  bonum  fit  quàm  fama 
Tel  vita.  Ici  finit  le  Texte  cité  dans  le  Recueil  des 
Ajfiert.  pag.  191.  in-4'^. 

dateurs 


(7 

cîadeurs  la  mettent  lut  le  compte  de 
Tirin  ;  ils  le  rapportent  en  fupprimant 
les  noms  de  Soio ,  de  Navarre ,  ôc  de  plus 
toute  la  fuite  du  Texte,  où  l'on  voit  le 
vrai  fentiment  de  Tirin  («)  : ,,  Pour  moi, 
„  ajoute-t-il,  je  réponds  que  ce  ne  fut 
„  pas  allez  pour  la  très- Charte  héroïne 
>,  (Suzanne)  de  préferver  fon  ame  de  la 
„  tache  du  péché ,  elle  voulut  aurti  que 
„  fon  corps  ne  fût  pas  fouillé  j  &c  cette 
„  volonté  fut  l'effet  de  fon  éminente  cha- 
„  fteté  &:  de  fa  vertu  héroïque ,  vertu 
„  dont  les  Payens  eux-mêmes  ont  fait 
j,  tant  de  cas ,  que  les  Chrétiens  peu- 
,,  vent  avec  rail'on  la  préférer  à  la  ré- 
„  putation  &  à  la  vie  ,  &  s'ils  n'y  font 
„  pas  obligés  ,  du  moins  méritent-ils  de 
„  grands  éloges ,  lorfqu'ils  la  préfèrent 
„à  ces  d-cux  biens.  „  C'eft  ainfi  que 
s'exprime  Tirin.  On  voit  que  le  Texte 
qu'on  en  cite  dans  le  recueil  des  Alfer- 
tions  ert  une  objeélion  à  laquelle  il 
répond  ;  les  Rédadeurs  omettent  cette 
réponfe  ,  Sc  ils  perfuadent  par  là  aux 
Leéteurs  cjiie  Tirin  a  penfé  fur  ce  fait 
d’une  maniéré  irès-défedueufe  j  tandis 
que  c'ert  Soto ,  Navarre ,  les  autres 
Dodeurs  qui  méritent  ce  reproche.  Si 
Tirin  paroît  ne  pas  condamner  abfolu- 
ment  leur  décilion  ,  il  ert  en  cela  très- 
blàmable ,  mais  toujours  doit-on  con¬ 
venir  qu'il  y  a  une  grande  dijfférence 
entre  fa  penfée  &  celle  de  ces  Dodeurs  j 
que  ce  qu'on  lui  fait  dire  ne  rend  pas 
aux  Ledeurs  ce  qu'il  dit,  ôc  qu'enfin  à 
la  faveur  des  retranchemens  que  fe  per¬ 
mettent  les  Rédadeurs ,  il  feroit  fort 
aifé  d'imputer  ce  qu'on  voudroit  aux 
Ecrivains  les  plus  ertimables. 

{a)  Les  Rédacteurs  n'ajoutent  point  :  Ità  D.  SotOj 
Navairus ,  &  alii  Doctores ,  qu'on  lit  dans  Tirin. 
Ils  ne  tranferivint  pas  non  plus  tout  le  morceau  fuivant: 

Sed  rer^ondeo  non  fatis  fuilTe  Caftiirimsc  he- 
roïnæ  animain  à  peccati  labe  intadain  confer- 
vare  voluiüe  infuper  etiam  corporis  polludonem 


On  a  altère  les  Textes  par  des 
citations  défeUiieujes  ou  découfucs. 

Les  Rédadeurs  des  AfTertions ,  n'au- 
roient  pas  réurtî  à  faire  difparoitre  les 
véritables  fentimens  de  plurteurs  Ecri¬ 
vains  Jéfuites ,  s'ils  n'avoient  pas  altéré 
les  Textes  de  ces  Auteurs  dans  les  ex¬ 
traits  qu’dS  en  préfentent}  &  en  com¬ 
bien  de  maniérés  s'ert  faitç  cette  altéra¬ 
tion  ?  Jamais ,  M.  T.  C.  F. ,  on  n'em¬ 
ploya  tant  d'artifice  pour  déguifer  les 
penfées  d'autrui.  Les  compilateurs  du 
recueil ,  ont  changé  des  lettres ,  fuppri- 
mé  des  mots ,  des  autorités  ,  des  noms 
d'Auteurs  qui  ne  font  pas  Jefuites  ; 
ils  ont  fur-tout  extrêmement  étendu  l'u- 
fage  des  points  intermédiaires.  Vous 
favez  que  dans  les  citations,  on  inféré 
quelquefois  une  fuite  de  points  pour 
écarter  des  chofes  étrangères  à  la  que- 
rtion  ,  &  épargner  ainfi  des  ledures  inu¬ 
tiles.  Les  Rédadeurs  des  Alfertions  en 
ont  tiré  un  parti  bien  plus  analogue  à 
leurs  vues.  Quand  ils  ont  trouvé  des 
endroits  qui  répandoient  du  jour  fur 
quelque  décifion  ,  qui  en  tempéroient 
la  hardiefle  ,  qui  les  appuyoient  de  l'au¬ 
torité  des  Sts  Dodeurs,  ou  des  Théo¬ 
logiens  de  diverfes  nations,  bien-tôt  ces 
morceaux  favorables  aux  écrivains  Je¬ 
fuites  ont  difparu  ,  &  l'on  a  lié  les 
Textes  par  des  points  qui  ne  difent  rien 
aux  yeux  des  ledeurs  ,  &  qui  n'empê¬ 
chent  pas  qu'on  ne  s'indigne  contre 
les  propofitions  telles  que  le  recueil  les 
pré  fente. 

Mais  il  faut  produire  ici  des  exem¬ 
ples  ,  M.  T.  C.  F. ,  afin  qite  vous  fendez 
devitare.  Quod  infignis  caftitatis  &  virtuti» 
heroïcæ  fuie ,  tanrique  femper  æftimanim  nb 
Ethnicis  ,  v.  g.  Lucretia  Lacæna,  Miftra,  &  aliis 

Sud  Plutarc.  &  Valer.  Maxim,  ut  mérité  à 
irirtianis  famæ  &  vitse  præponi ,  fi  non  debeat, 
certèlaudatifiimèpo/fit.CoCT.  inc.XIlI.  Dd.’i.i.v.ti, 
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xLvni. 

iMes  Ré- 
dadeiiis^ 
ont  altéré 
les  Textes 
par  des  ci¬ 
tations  dé- 
fetlueufes 
ou  décou- 
fues. 


(74) 

tout  l’artifice  fies  Rédadeurs  ,  Sc  la  dadeurs  par  le' changement  d’une  feule 


juftefle  fie  nos  obfervations.  Le  chan¬ 
gement  d’une  lettre  fait  avec  affeda- 
tion  dans  un  texte  d’Efcobar ,  lui  attri¬ 
bue  Tine  dodrine  qu’il  n’enfeigne  pas, 
&  rend  fa  propofirion  très- repiéhenfi- 
ble.  Cet  Auteur  examine  s’il  eft  permis 
de  recourir  à  un  Magicien  pour  ôter  un 
maléfice  ;  il  penfe  que  cela  êft  permis  fi 
le  Magicien  connaît  des  moyens  licites , 
comme  il  en  connoît  d’illicites.  Les  Ré- 

( i)  Texte  latin  d’Escobar. 

Qtiando  maleficus  NOSCIT  medium  licïtum 
&  illicitum  malef.eH  folvendi ,  inteyum  efl ,  &c. 
Efeobar  ajoute  plus  bas  ;  ità  fi  maleficus  nollet 
folvere  modo  licitù fihi  COGNITO  ,  &c.  Preuve 
que  Ici  Rédaâieurs  ont  dû  lire  NOSClT  au  lieu 
de  NESCIT. 

La  fupprefiîon  d’un  mot  ,  qui  n’eft 
même  que  la  conjondion  et  ,  a  entiè¬ 
rement  défiguré  le  fentiment  du  Pere 
la  Croix.  On  fait  entendre  que  ce  Je- 
fuite  nie  la  néceffité  de  la  foi  explicite 
des  Myfteres  de  la  Trinité  &  de  l’In¬ 
carnation.  Cependant  il  déclare  formel¬ 
lement  au  même  endroit  qu’il  regarde 
comme  certain  ,  que  non  feulement  il 
faut  avoir  cette  foi ,  mais  qu’il  faut 
encore  qu’elle  foit  afiez  forte  pour 
émouvoir  la  volonté ,  &  pour  lui  inf- 


lettre,  dans  le  Texte  latin  ,  font  dire  à. 
ce  Théologien  qu’on  peut  ufer  de  l’art 
d’un  Magicien  ,  s’il  ne  fait  pas  diftin- 
guer  le  moyen  licite  ,  &  celui  qui  ne 
i’eft  pas.  Cette  altération  au  refte,  ne 
peur  être  rejettée  fur  une  faute  d’im- 
prefiîon  ,  ni  fur  l’inadvertence.  Efeobar 
répété  deux  fois  la  même  chofe  dans  le 
même  endroit  qu’on  cite  de  fon  ou¬ 
vrage.  (  I  ). 

Texte  altéré  des  Ajfer lions. 

Quando  maleficus  NESCIT  mediumlicltuini 
&.  illicitum  maleficii  folvendi ,  &c. 

Extrait  des  Ajjirtions.  in-^^.  pag.  167. 


pirer  une  ferme  efpérance  de  la  rémif- 
fion  des  péchés  ,  &  -des  récompenfes 
divines.  Or  nous  vous  le  répétons  ,  le 
rétranchement  de  la  feule  conjonétion 
ET,  renverfe  toutes  les  idées  de  ce 
Théologien;  ôc  comme  la  fuite  de  fon 
difeours  auroit  pu  faire  comprendre 
qu’elle  eft  fa  vraie  penfée ,  on  fuppri- 
nie  cette  fuite,  on  la  laiftè  ignorer  au 
leéleur  ,  qui  par-là  eft  autorifé  à  croire 
que  la  Croix  enfeigne  VirréligionyCommc 
l’annonce  le  recueil  des  Aftertions  (2}. 


(  1)  Texte  fidele  de  la  C  r  o  i  x.  Texte  infidèle  des  AJfertions. 

In  lege  nova  pofi  promnlgaium  fufiieienter  In  lege  nova  poft  promolgatum  fufficiente*' 
Evangelium  ,  requirunt  explicitarn  de  Incarna-  Evangelium  requiruntexplicitam  de  Incarnatione 
tione  6»  Triniiate  {fidem  )  S.  Thom  art.  7.  &  &  Trinitate  (  fidem  )  S.  Thomas....  Thomifta; 
8®.  Thomijlœ  communihs  chm  Gonet.  Dif.  G.  communiùs ,  licet  alii  multi  ,  etiam  fortè  pro- 
num.  67.  &  alii  gravijfimi  Autores  cum  Mauro  babiüus  id  negent.  Exir.  des  Ajjert.  pag.  zop, 
à  num.  47.  Carden.  num.  M-endo  In  fiat,  in-rfi. 
dif.  i.  q.  i .  ET  licet  alii  multi  etiam  fortè  pro- 

habilius  id  negent.,  tamen  ubi  agiiur  de  vatore  Sacramenti  ,  fententia  tutior  efl  fequenda  6* 
prœfcindendo  ab  hoc  ,  certtim  videtur  ex  diSlis  quod  requiratur  talis  fides  y  quœ.  non  fit  qualif- 
cumque  coggitio  objeElorum.  Num.  lÿ.relatorum  ,  fed  fufiieiat  ad  movendam  voluntatem  ut  aBua- 
Hier  eriga'.ur  ad  fpem  firmam  venics  peccatorum  &  remuneraiionis  à  Deo  obtinenda  ;  atque  heee 
voliint  Autor es  cum  Liigo  a  num.  zi?.  quando  adjuflificationem  requirunt  fidem  de  illis  objec- 
Lis  explicitarn,  Tom.  i*’.  Itbr.  a.  de  fide,  cap,  i.parag,‘7,  pag.  13  j.  Edit.  Coloniæ.  1729. 


Nota.  Pour  rendre  plus  fenfible  au  Letiilreur  Paltération  du  Texte  de  Lacroix, 
nous  croyons  devoir  en  joindre  ici  la  Traduélion  littérale  avec  la  Tradiiélion 
infidèle  des  Rédadeurs  ^i). 


(  I  ).Tradud:ion  entière  &  littérale  du  Traduction  infidèle  des 

Texte  de  la  Croi  x.  RedaUeurs. 

Dans  la  loi  nouvelle  ,  après  la  promulgation  S.  Thom .  les  Thomiftes  communément 

fuffifunie  de  l'Evangile  ,  S.  Thomas  ^  plus  exigent  dans  la  loi  nouvelle,  depuis  que  l’E- 
comrnunément  les  Thomijîes  avec  Gonet  ,  &  vangile  a  été  fuiSfamment  promulgué  ,  une 
d’autres  très-graves  Auteurs  ,  avec  Morus  ,  foi  explicite  de  l’Incarnation  &  de  la  Trini- 
Cardenas ,  Mendo  ,  requièrent  la  foi  explicite  té  ...  .  quoique  plufieurs  autres  ,  peut  -  être 
de  IThcarnatwn  &  de  la  Trinité  ;  ET  quoique  même  avec  plus  de  probabilité  ,  en  nient  la, 
plufieurs  autres  ,  peut-être  même  avec  plus  de  nécejfité.  Recueil  des  Ajfertions,  pag.  205, 
probabilité  ,  en  nient  la  né^ejfilé  ;  cependant  in- fi. 
lorfqu’irs’agit  de  la  valeur  d’un  Sacrement  , 

il  faut  fuivre  le  fentiment  le  plus  sûr  ;  &  même  ,abflraâ:lon  faite  de  cette  confideratîon  ,  il 
paroît  CERTAIN  pa*-  ce  qui  vient  d’être  dit  ,  que  la  foi  requife  ne  doit  pas  être  une  connoif- 
îance  quelconque  des  objets  dont  on  a  parlé  ,  mais  une  connoiffance  fuffifante  pour  émou¬ 
voir  la  volonté  ,  &  l’élever  aétuellement  à  la  ferme  cfpérance  de  la  rémiffion  des  péchés  ; 
&  de  la  récompenfe  divine,  &  c’eft  ce  qu’avec  Lugo  , exigent  ces  Auteurs,  quand  pour  la 
juftification  ils  requièrent  la  foi  explicite  de  ces  objets. 

Nota.  Il  faut  obferver  que  Morus  ,  Cardenas,  Mendo,  Delugo ,  font  quatre 
Auteurs  Jéfuites  qui  fe  déclarent  pour  la  Doctrine  de  St.  Thomas,  &  dont  les 
Rédaéleurs  ont  fupprimé  les  noms ,  en  altérant  le  Texte  de  Lacroix. 


On  doit  croire  aulTî  la  même  choie  ignorance  ;  qu’on  promît  de  le  faire  inlL 
du  Pere  Bauny  &  du  Pere  Caufïin  ;  fi  truire  ,  &  que  le  Confcfièur  lui-même 
l’on  s’en  rapporte  au  Texte  que  citent  avant  que  d’abfoudre  fon  pénitent ,  l’inl- 
Ics  Rédaéleurs.  On  aceufoit  le  Pere  truisît  autant  que  le  tems  pourroit  le 
Bauny  d’enfeignef  qu'un  homme  efi  ca-  lui  permettre.  Le  Pere  CauiTîn  finifloic 
pakle  d‘ ahfiolution  dans  quelqu  ignorance^  tpzt  demander  pourquoi  ,  fi  l’on  trou  voie 


quil fie  trouve  des  Myfieres  de  notre  Foi  , 
&  quoiqu'une  connoijfe  ,  ni  la  Trinité,  ni 
L' Incarnation  de  N.  S.  J.  C.  ,  qui  font 
les  deux  fiondemens  de  toute  la  Religion 
Chrétienne  ;  quon  doit  même  ab foudre 
ceux  qui  ignorent  ces  Myfieres  par  une  ig¬ 
norance  criminelle.  Le  Pere  Cauiïin  prit 
la  defenfe  de  fon  confrère  ,  &  fit  voir 
que  le  Pere  Bauny  exigeoit  du  moins 
une  coiinoifiance  confufe  de  ces  Myf- 
teres  j  qu’il  vouloit  de  plus  qu’on  fe 
repentît,  fi  l’on  avoit  contribué  à  cette 


à  redire  au  fentiment  de  Bauny  ,  011 
n’en  faifoit  des  reproches  cju’à  lui  , 
tandis  que  la  même  Doélrine  a  été  en- 
feignée  par  Bonacina  ,  Diana  ,  Soto  , 
Villalôbos  ,  Médina  ,  Pierre  Ledefma 
qui  n’étoient  pas  Jéfuites  ? 

Il  eft  difficile  ,  M.  T.  C.  F. ,  de  trou¬ 
ver  de  l'irréligion  dans  tout  ce  morceau, 
tiré  de  l’ouvrage  du  Pere  Caufiin.  Mais 
les  Rédacteurs  des  favent  bien 

parvenir  à  leur  but ,  “en  dénaturant  le 
pafiage  au  moyen  de  deux  fuites  de 


points  qui  font  difparoître  la  vraie  penfée  des  deux  Auteurs  Jefuites  (i). 

(  1  )  Texte  fidelfe  du  P.  C  a  u  s  si  n.  Texu  infidèle  des  Affertions, 

Voilà  une  des  plus  effrontées  impoflures  qui  Voilà  une  des  plus  efFrontées  impoftures 
ait  encore  paru ,  iV  il  faut  avoir  uneincroyab  'e  qui  ait  encore  paru  ,  &  il  faut  avoir  une  in- 
pajjion  de  medire ,  pour  faire  ainfi  parler  le  P.  croyable  paflion  *de  médire  ,  pour  faire  ainfi 
Bauny  ,  qui  dit  tout  autrement.  Car  il  parier  le  P.  Bauny,qui  dit  tout  autrement. 
veut  quun  homme  ignorant  de  ces  myflèrts  ,  Car  il  veut  qu’un  homme  ignorant  de  ces 
pour  être  capable  d' abfolution  ,  en  ait  au  moins  myftères,  pour  être  capable  d’abfolution  ,  en 
une  connoiffance  confufe  ,  s'il  ne  l'a  expreffe  au  au  moins  une  connoifTance  confufe ,  s’il  ne 
6*  diflinSle  ;  il  veut  de  plus  qu  il  fe  repente  ,  Ta  expreffe  &  diêlinde  ....  je  lui  demande  ff 
s'il  a  contribué  à  fon  ignorance  ;  il  veut  enfin  c’eft  vouloir  abfoudre  un  ignorant  . . .  finale- 
qu'il  promette  de  fe  faire  inflruire  ,  &  que  le  ment  je  lui-  demande  ,  &c.  Extrait  des  AJfer- 
Confeffeur  lui-même  ,  avant  que  de  l' abfoudre  ,  lions,  in-sp.  pag.  i-jS. 

Vinflruife  autant  que  le  teins  lui  pourra  per¬ 
mettre.  Je  demande  donc  au  Compilateur  pourquoi  il  ne  rapporte  pas  toutes  ces  circonfiances 
que  le  P.  a  marquées?  le  lui  dema  de  fi  ce  fi  vouloir  abfoudre  un  ignorant  ,  quand  on  dit 
expreffément  qu'il  le  faut  infiruire  avant  que  de  V abfoudre  ?  Qiie  s'il  trouve  à  redire  à  ces 
paroles  ,  je  lui  demande  pourquoi  il  en  taxe  le  Jeul  pere  Bauny  ,  qui  a  pour  lui  des  Au¬ 
teurs  de  marque,  6*  qui  ne  Jont  point  Jéjuites ,  qui  ont  enfeigné  la  même  DoElrine  ,  Bonacina  , 
Diana  ,  Sotus ,  ViUalobrs ,  Médina,  Petrus  Ledejma  ;  finalement  je  lui  demande  ,  &c. 
pag.  192.  &  193.  Edit.  Parif.  1644. 


Nous  fommes  bien  éloignés  de  prétendre 
qu’elle  foit  à  couvert  de  cenfure.Cesdeux 
Ecrivains  font  mêmes  inexcufables  de 
iTavoir  pas  formellement  énoncé  Pobli- 
gation  de  croire  Ôc  de  profefler  deux 
Myfteres  dont  la  foi  explicite  eft  auffi 
néceOaire  aux  adultes  pour  participer  aux 
Sacremens  ,  que  pour  parvenir  au  falut. 

Nous  vous  le  répétons ,  M.  T.  C.  F. , 
Partifîce  des  points  intermédiaires  régné 
dans  tout  ce  recueil  :  par  là  on  cache  les 
autorités  favorables  aux  décidons  des 
Auteurs  Jefuites  i  on  diiîimule  les  rai 
fons  qui  appuyent  leurs  penfées  ;  on 
écarte  ce  qui  éclaircit  ou  tempere  leurs 
fentimens  ;  on  ménagé  des  rapproche- 
mens  de  Textes  ,  de  Chapitres  qui  les 
font  paroître  beaucoup  plus  relâchés 
ôc  par  conféquent  beaucoup  plus  cou¬ 
pables  :  Nous  ne  pouvons  vous  mettre 
fous  les  yeux  tous  les  exemples  réla- 
tifs  à  ces  diverfes  fortes  d’induftries.  Il 
faudroit  pour  cela.tranfcrire  une  grande 
partie  du  recueil  des  AlTèrtions.  Nous 
{a)  Refertur  quccdam  opinio  &  refutatur.  Difp. 


en  avons  dit  alfez  pour  vous  mettre  en 
garde  contre  ce  volume  infidieux. 

3  °  On  a  fouvent  pris  les  Textes  dans  des 

fens  oppofés  à  ceux  des  Auteurs, 

En  ce  genre  ,  le  recueil  des  Alïèrtions 
comprend  une  multitude  d’exemples 
qui  remplirent  d’étonnement ,  quicon¬ 
que  examine  de  près  cette  vafte  com¬ 
pilation.  Vous  croiriez  que  Sanchez 
prend  le  parti  le  plus  déraifonnable  j 
difons  mieux ,  le  plus  honteux  dans  une 
*%iatiere  qui  fe  refofe  ici  à  des  citations 
&  à  des  détails  j  &  c’eft  abfolument 
tout  le  contraire.  Cet  Auteur  réfuté  le 
fentiment  qu’on  lui  attribue  ;  il  en  aver¬ 
tit  même  dès  le  fommaire  qu’il  met 
en  titre  (æ)  3  mais  ce  fommaire  eft  fup- 
primé  par  les  Rédaéteurs.  Il  afture 
qu’ayant  confulté  des  hommes  très- 
fçavans  fur  le  cas  dont  il  s’agit ,  leur 
avis  étoit  qu’on  ne  pouvoir  exeufer  de 
péché  mortel ,  ceux  qui  y  étoient  tom¬ 
bés  ,  ou  qui  y  tomberoient.  Sanchez; 

17.  num.  4.  Tom,  3.  lih,  9. 


XLIX 
3°.  Les  Rc- 
dadciirs 
ont  fou- 
vent  pris 
les  Textes 
dans  des 
fens  oppo- 
fes  à  ceux 
des  Au- 
teius. 


approuve  cette  décifion  ,  mais  on  fup- 
prime  fon  approbation  (a).  Enfin  ,  M. 
T.  C  F. ,  c'cfl:  pofitivement  Fobjedion 
qu'on  a  prife  pour  la  réponfe  ,  dans  le 
recueil  des  Aflertions.  On  charge  San¬ 
chez  d'un  fencimenc  qu'il  combat ,  on 
lui  impute  une  doctrine  qu’il  condamne. 

Vous  croiriez  aufli  fur  la  foi  des  Ré- 
dadeurs,  que  le  Pere  la  Croix  anéantit 
l'obligation  d'aimer  Dieu  ,  tant  on  lui 
fait  répandre  d'incertitude  ,  fur  lestems 
&  fur  les  circonftances  où  l'on  doit  rem¬ 
plir  ce  devoir.  Ecoutez  ce  Théologien  , 
il  va  fe  venger  lui-même  ,  ôc  dévoiler 
le  vrai  fensde  fon  Texte  ;  d’abord  il  ob- 
ferve  d'après  Cardenas  autre  Théolo¬ 
gien  Jefuite,  que  Dieu  nous  comman¬ 
de  de  l’aimer  dans  toutes  les  aétions  que 
nous  avons  coutume  de  réitérer  fréquem¬ 
ment.  Il  trouve  la  preuve  de  cette  vé¬ 
rité  dans  les  paroles  mêmes  delà  Loi  , 
&  il  en  tire  cette  conclufion  ,  Dieu 
veut  donc  de  la  fuite  ik  de  \a.  fréquence 
dans  les  ades  que  nous  faifons  de  notre 
amour  pour  lui.  A  ce  premier  raifon- 
nement  fondé  fur  les  propres  termes  de 
la  Loi ,  il  en  ajoute  un  autre  appuyé 
fur  l'expérience.  «  Elle  prouve  ,  die  la 
vt  Croix,  (\xx’i\  eft  moralement  impoffible 
»  d'obferver  les  autres  commandemens  , 
»  fi  l'on  ne  réitéré  fréquemment  les  ac- 
»  tes  d'amour  de  Dieu  ;  qu'en  fe  bor- 
»  liant  à  en  produire  à  peine  un  feail  dans 
«  une  année  (  comme  ienfeignent  plu- 
«  feurs  Théologiens  ).  On  ne  perfévére 
5,  pas  long-tems  dans  la  fuite  du  péché 

(  I  )  Texte  fidele  de  la  Croix. 

Deus  preccipit  dileBionem  fut  in  omnibus 
operibus  qUiC  fréquenter  folemus  agere.  Poflquam 
énim ,  Deut.  6.  dixijj'et.  üiliges  Dominum 
Deum  ....  ex  toto  corde  tuo ,  fubdit  ,  erunt- 
^ue  veiba  hæc  quæ  ego  præcipio  tibi  hodie 

(■'0  C  icrùiii  vins  dodifllmis  à  me  confiiltis 
JV,  5.  Extrait  des  -  ÿ'ertïons  111-4^.  pag,  191.  &  tÿj. 
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mortel  ,  ^  dans  la  pratique  des 
J,  œuvres  difficiles ,  &  contraires  à  la 
5,  nature  :  Pratique  néanmoins  fouvent 
JJ  nécefiàire  pour  éviter  l'olFenfe  de  Dieu, 
JJ  Donc  J  conclut  cet  Auteur  ,  il  exifie 
,j  une  obligation  grave  j  de  faire  fre- 
j,  QUEMMENT  des  ades  d'amour  de 
JJ  Dieu ,  fur-tout  puifque  tous  les  autres 
J,  préceptes  fe  rapportent  &  fe  termi- 
j,  lient  à  la  charité  j  qui  eft  la  fin  &  la 
,j  perfedion  de  la  Loi  C'eft  après  des 
réflexions  fi  chrétiennes  &  des  raifonne- 
mens  fi  folides  j  que  fur  la  queftion 
qui  partage  les  Théologiens  de  toutes 
les  écoles  j  le  Pere  la  Croix  décide  , 
qu'attendu  la  diverfité  des  Opinions  j 
laquelle  rend  incertaine  parmi  les  Au¬ 
teurs  J  la  fixation  précife  du  tems  & 
du  nombre  de  fois  où  le  précepte  obli¬ 
ge  à  la  rigueur  ,  il  faut  prendre  le  parti 
le  plus  fur  J  tant  pour  nous  accoutumer 
à  l'amour  de  Dieu  j  que  pour  en  rem¬ 
plir  l'ob  igation  :  puis  immédiatement 
il  ajoute  que  de  tous  les  ades  ,  celui  de 
l'amour,  de  Dieu  ,  étant  le  plus  parfait 
&  le  plus  méritoire,  c'eft  une  nouvelle 
raifon  pour  adopteiTe  fentiraent  le  plus 
fûr  „.  Cet  exercice  de  l’amour  de  Dieu  ,, 
„  continue-t-il ,  ne  doit  pas  nousparoitre 
,,  trop  difficile  ,  car  fi  les  hommes  s'oc- 
jjCupent  des  jours  entiers  de  l'amour 
„  de  la  créature,  de  celui  de  l'intérêt, 
5,  de  plaifif ,  &ic.  pourquoi  ne  s'occu- 
„  peroient-ils  pas  plutôt  de  l'amour  du 
„  Créateur ,  qui  eft  le  leul  objet  dignç 
JJ  de  tout  amour  „  ?  (  i  ), 

Texte  infidèle  des  Alertions. 

Itaqire  cùm  in  tanta  fententiarum  varietate 
nefeiamus  quando  &  quoties  fir  diügendus 
Deus  ,  arripiamus  tutiora.  .  .  .  Extraits  des 
Ajferüons,  in-40.  pag.  %o6, 

vifum  eft  culpam  eife  lethalem  ,  Uque  rneriio.  Ihidl,. 


ïn  cercle  tuo  j  &  nirrabis  ea  filiis  tuls  >  &  meditaberis  in  eis  ,  fedens  in  domo  tiia  ,  Si 
anibulans  in  itinére  ,dormiens  atqueconrurgens;ertj^o  Deusvult  contiruationem  &  frequentiam  illius 
diUBionis.  Deinde  homo  graviter  ebligatur  ad  obfervanda  i cliqua  Del  mandata,  fed  mor aliter 
impùjjîbile  efl eaotnmaobfervare,mJiquis  trequenter  eliciat  aEluni  dileElionis  Dei,  ut  e.^perientia pro¬ 
bat.  Qui  enim  vix Jemel par  annum  queerunt  iHacere  Deo  ,  dià  non  perfiflent fine  mortali,  nec  umqnam 
aggrediimur  media  ardua  ê'  naturæ  contraria,  quee  Jdpè  neceffaria  junt  ad  vitanda  peccata.  Ergo 
efi  obligatio  gravb  frequ- nter  diligendi  Deum  ;  maxime  cîm  reLiqua  omnia  prcpcepta  ultimatè 
ordinemur  ad  charitatem  ,  quee  efî finis  &  perfeBio  legis.  Itaquechm  in  tantâfententiarumv.trietate  , 
nefeiatnus  quando  &  quoties  fit  diligendus  Deus  ,  arripiamus  tutiora  ;  tiim  ut  fie  ajfueficamus 
diUElioni  Dei ,  thm  ut  certb  fatis  fat  pracepio,  thm  etïam  quia  aBus  dileBionis  efi  omnium pr ce, fian- 
tifiimus  &>  fuprà  omnes  alios  meritorius.  Neque  enim  id  cenfieri  débet  nimis  difficile  :  nam  fi 
hommes  totis  diebus  occcupari  poffunt  amore  Créatures ,  voluptatis  ,  lucri ,  &c.  cur  non  magis 
Dei  qui fiolus  efi  omni  amore  digniffmus.  La  Croix.  Tom.  I,  lib.  II.  Traél.  3.  cap.  i.  q.  37.  n. 
141.  pag.  153.  Édit.  Colon.  17x9. 

Vous  feriez  vous  attendu  ,  M.  T.  C.  falloit-il pas dilïimuler les  modifications, 
F.  5  qu^un  Auteur  ,  qui  s'exprime  li  di-  &  lescorredtifsqui  adoucillènt  la  dureté 
gnement  fur  le  plus  grand  de  tous  les  de  leurs  décidons,  qui  en  diminuent  le 
préceptes,  pût  jamais  être  déféré  com-  danger,  qui  en  atténuent  le  fcandale. 


me  un  écrivain  irréligieux  ,  qui  cherche 
à  l'anéantir ,  en  répandant  des  nuages 
fur  l'obligation  qu'il  impofe  ?  Ne  pour¬ 
rions-nous  pas  dire  avec  Tertullien  que 
les  Redaéleurs  (  <2  )  »  attentifs  à  écarter , 
M  &  à  méconnoître  tout  ce  qui  auroit  dé- 
,,  truit  leur  fyftême,  ne  s'appuyent  que 


Une  altération  de  ce  genre ,  faite  au 
Texte  de  Leffius  ,  efi  trop  frappante 
pour  n'être  pas  relevée.  On  ne  fe  con¬ 
tente  pas  de  dénaturer  la  décifioh  de 
cet  Auteur  par  une  traduébion  infidèle 
{b)  ,  de  de  iupprimer  l'autorité  de  Ban¬ 
nes,  célébré  Théologien  de  l'Eglife  ,  de 


„  fur  des  idées  faufles  qu'ils  fe  font  fai-  St.  Thomas  que  Lefiîus  avoit  cité, 
„  tes  à  eux-mêmes ,  &  fur  les  fens  ambi-  moins  pour  fuivre  fon  fentiment ,  que 
„  gus  qu'ils  ont  donnés  aux  ouvrages  pour  en  montrer  le  danger.  La  difficulté 
5,  des  Auteurs  î  ».  La  bonne  foi  permit-  que  Leffius  examine  en  cet  endroit, 
elle  jamais  de  recueillir  des  Textes  .,  de  concerne  le  cas  où  un  homme  feroit 
les  entalLer,  en  les  ifolant ,  en  les  dé-  déterminé  à  en  tuer  un  autre,  non  pas 
pouillant  de  ce  qui  les  précédé  ,  de  ce  par  lui- même  ,  mais  par  la  main  d'un 
qui  les  accompagne  ,  &  de  ce  qui  les  domeftique  ou  d'un  affiaffin. 
fuit  j  en  leur  ôtant  l'appui  des  autori-  L'Auteur  demande  s'il  feroit  permis 


tés  ,  des  raifonnemens  ,  des  explica¬ 
tions  qui  les  juftifient  ,  ou  quilesexcu- 
fent  ?  quand  même  on  accorderoit  aux 
Rédaéleurs  que  tous  les  Ecrivains  qu'ils 
ont  entrepris  de  décrier  ,  font  vérita¬ 
blement  répréhenfibles  ,  au  moins  ne 


de  prévenir  ce  danger  par  la  mort  de 
cet  ennemi.  Pour  répondre  à  la  quef- 
tion  ,  il  diftingue  le  danger  préfent ,  ôc 
le  danger  éloigné ,  &  il  luppofe  l'un  ôc 
l'autre  inévitable.  Il  rapporte  tout  de 
fuite  le  fentiment  de  Bannès,,  &  il  ajoute 


(a)  His  nituntur  quæ  ex  falfo  compofuerunt , 
&  quæ  de  ambiguitate  cæperunt.  Tertul.  de  prxf- 
eript.  cap.  17. 

{b)  Note.  Leflîus  dans  fon  Texte  latin  rappor¬ 
tant  l’opinion  de  Bannes  dit ,  que  félon  cet  Au¬ 
teur  il  faudrait  avertir  Quelquefois  l’injufte  aggref- 
feur  de  celfer  fes  pourfuites  :  effet  tamen  infidiator 
ills  ALJQCOilES  anù  monendus:  ce  q,ui  lignifie 


qu’il  faudroit  l’avertir  à  diverfes  reprifes . 
ties:  les  Traduéteurs  lui  font  dire  ,  qu’iljeroit  quel¬ 
quefois  à  propos  d’ avertir  cet  ennemi  de  ceffer  fes  pour- 
fuites,  Extrait  des  Affermions.  in'4“.  pag.  40;.  L’eX; 
tréme  diflérence  de  ces  deux  propoutions  efi:  li 
fenlible,  qu’il  n’jf  a  perfonne  qui  ne  la  failiffcau 

premier  coup  d’œil.  Comment  a  t’elle  pu  échap¬ 
per  aux  T'raduéteurs  î 


qu'il  ne  l'approuve  point  dans  la  prati-  »  quelquefois  a  propos  d'avertir 
que,  &  cela  pour  plulieurs  raifons  ;  en  »  auparavant  cet  homme  qui  nous  dreflè 
particulier,  parce  qu'il  eft  fort  à  crain-  »  des  embûches  de  celler  Tes  pourfuites..., 
dre  qu'on  n'abufe  de  la  déciiion  de  ce  »  malgré  cela  cette  façon  d'agir  ne  me 
Dodeur  ,  que  d'un  autre  coté  la  »  plaît  pas  dans  la  pratique.  » 
fuppofition  n'eli:  pas  admiflible  ,  étant  Nous  vous  le  demandons  ,  M.  T. 
très-rare  qu'on  ne  puiflè  éviter  la  mort  C.  F. ,  ces  dernieres  paroles  par  la  ma- 
par  quelqu'autre  moyen  :  Telle  eft  la  niere  vague  ,  ambiguë,  équivoque  dont 
Dodrine  de  LelTius.  elles  font  préfentées  aux  Ledeurs  ,  ne 

Mais  eft-ce  là  l'idée  qu'en  donnent  les  font-elles  pas  propres  à  leur  faire  croire 
Rédadeurs  dans  leur  Recueil  ?  Jugez-en  que  ce  qui  ne  plaît  pas  à  Leftius  dans  la 
vous-mêmes,  M.  T.  C.  F. ,  par  l'Extrait  pratique,  c'eft  qu'on  prend  la  précau- 
que  nous  allons  vous  mettre  fous  les  don  d'avertir  l'ennemi  dont  il  parle  , 
yeux.  Voici  comme  il  eft  préfenté  dans  &  que  lans  cette  façon  d'agir  ,  ou  ce 
la  Tradudion  :  «  Si  le  danger  eft  encore  foin  de  l’avertir  ,  on  peut  attenter  fur 
»  éloigné,  la  difficulté  eft  plus  grande,  les  j^urs  î  Nous  en  appelions  ici  au 
»  mais  il  paroît  que  la  même  raifon  fub-  jugement  de  toute  perfonne  équitable , 
»  lifte,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  reflource  pour  fixer  le  votre  ,  nous  tranlcri- 
»  pour  échapper  :  car  je  ne  fuis  pas  Vous  le  Texte  de  Leffius ,  tel  qu'il  eft 
»  obligé  de  me  tenir  toujours  renfermé  dans  fon  Ouvrage  ,  avec  l'Extrait  des 
»  dans  ma  maifon  ,  ou  de  me  retirer  Rédadeurs  ,  tel  qu'il  eft  inléré  dans 
»  en  pays  étrangers.  Cependant  il  feroit  leur  compilation,  (i) 

(  1  )  Texte  fidele  de  L  e  s  s  i  u  s.  Texte  infidèle  des  Affertions. 

Si  perfamulum  vel  ficanumme  jîatueris  occi-  Si  per  famuliim  vel  ficarium  me  ftatueris  oc- 
dere  ,  nec  alla  fit  fpes  evadendi  ,  hoc  etiam  cidere  ,  nec  aliaiit  fpesevadendi ,  hoc  etiam  ca- 
cafu  videtur  Ucitiim  præverâre  ,  fi  periculumjit  fu  videtur  licitum  praevenire  ,  li  peiiculum  fit 
prtsfens ,  ut  Jî  aÜu  mandes ,  vel  fuadeas.  yide-  præfens  ....  quodlipericulum  adhuc  effet  lon- 
tur  enïm  eadem  ratio  quee  in  tertio.  T arum  ginquum  ....  major  eft  difficultas  ;  fed  videtur 
enim  refert  an  per  te  y  an  per  alium  invadas  ,  eadem  ratio,  ftnullafuperfit  via  evadendi. ...non 
aut  coneris  interficere.  Quod  fi  periculum  adhuc  enim  teneor  perpétué  meintrà  domuin  conclu- 
efiet  longinquum  ,  ut  fi  conjuraveris  in  meam  dere,  vel  in  exteras  regîones  concedere.  Effet  ta- 
necem  y  jamque  cum  ficariis  egeris  ,  ut  oppor-  men  infidiatorillealiquoties  ante  monendiis,  ut 

tunitatem  queerant  exequendi ,  major  efl  dijjicut-  defiftat - mihitamen  hic  modus  in  praxi  non 

tas;  fed  videtur  eadem  ratio ,  fi  nulLa  alia  j'u-  probatur.  Extr.  des  Ajfert.  in.  pag.  402. 
perfit  via  evadendi  ;  quia  ità  vitee  mec$  infidia- 

tur ,  ut  aliâ  ratio we  non  pojfim  elabi.  Non  enim  teneor  perpetub  me  intrà  domum  concludere  ' 
vel  in  exteras  gentes  concedere.  EJfet  tamen  injidiator  ille  aliquoties  ante  monendus  ut  defij- 
utt.  Ità  docet  Bannes,  q.  64.  art.  7.  Dubio  4®.  &  quidam  alii  recentiorej. 

Mihi  tamen.  hic  modus  in  praxi  non  probatur  ,  tiim  ob  alias  caufas ,  thm  quia  perrarum  efl  ut 
non  fuppetet  alia  ratio  mortis  evadendee  Leflius  dejure  juftitiâ.  lib.  ^.  cap.  9.  dubiO  8.  nam.  4(J 

Ici  ,  M.  T.  C.  F.  ,  nous  pourrions  ment  ,  ni  faili  ,  ni  préfenté  comme  il 
produire  quantité  d'autres  exemples  ,  convenoit ,  la  fuite  &  l'enfemble  des 
qui  feroient  connoître  de  plus  en  plus ,  Livres  de  ces  Auteurs.  Ce  que  nous 
que  dans  l'examen  de  la  Dodrine  des  avons  obfervé  ,  fuffit  pour  vous  dé- 
Lcrivains  Jéfuites  ,  on  n'a  communé-  tromper  fur  l'idée  favorable  qu'on  pour» 


(So) 


L, 

‘dixième 

QueftLow. 

Dans  l’at¬ 
taque  for¬ 
mée  contre 
laDoârrine 
des  Jéfui- 
tes,  a-t-on 
gardé  les 
ménage¬ 
ments  que 
!’  quiréinf- 
:,nre  ? 


LI. 

La  Chaîne 
r^rétendue 
i’une  tra¬ 
dition  con- 
ftante  de 
ma.uvaife 
Doftrine 
dans  la  So¬ 
ciété,  com¬ 
posée. 


LU. 

i'*.  D’Ou¬ 
vrages  pu- 


loit  vous  avoir  donné  du  Recueil  des 
Ajfertions,  Nous  ajouterons  cependant 
une  fîxierne  Queftion  qui  répandra  un 
nouveau  jour  kir  les  cinq  précédentes. 


VI.  QUESTION. 

Dans  l'attaque  formée  contre  la 
Do'drine  des  Jefuttes  ,  a  t  on 
gardé  les  ménagemens  que  l' équité 
infpire  é* 

Dans  une  entreprife  où  il  s'agilldit 
de  diffamer  un  Corps  Religieux ,  & 
de  le  détruire  en  conféquence  de  cette 
diffamation  5  il  fallait,  au  moins  uferde 
tous  les  ménagemens  que  féquité  inf- 
pire.  Sans  cela  on  s'expofoit  à  n’élever 
qu’un  édifice  de  menfonge ,  de  pafïion  , 
de  violence.  On  pouvoir  faire  illufion 
pour  le  moment  ;  mais  il  étoit  impofïi- 
ble  de  tromper  la  poftérité ,  qui  n’ac¬ 
corde  fon  fuffrage  qu’aux  aétions  ,  où 
l’équité  conferve  fes  droits.  Or ,  M.  T. 
C.  F. ,  quels  ont  été  les  ménagemens 
que  fe  font  preferits  les  Adverfaires  des 
Jéfuites.?  jugez-en  par  quelques  exem¬ 
ples  tirés  du  Recueil  des  Affertions. 

Piiifqu’on  vouloir  faire  une  chaîne 
des  Ajfertions  dangereufes  &  pernicieufes 
en  tout  genre  que  les  Jéfuites  av oient 
dans  tous  Les  temps  ,  &  per févér animent 
foutenues  ,  tnjeignées  &  publiées  dans 
leurs  Livres ,  avec  L' Approbation  de  leurs 
Supérieurs  &  Généraux  y  l’équité  deman- 
doit  qu’on  ne  fît  entrer  dans  cette  chaîne , 
que  les  Ouvrages  revêtus  du  fceau  de 
cette  Approbation,  Pourquoi  donc  les 
Ecrits  de  Guimenius ,  de  Pirot ,  d’Har- 


douin ,  de  Berruyer  j  &  de  BonaiTius 
qui  n’ont  jamais  été  reconnus,  jamais 
approuves  par  les  Supérieurs  Géné¬ 
raux  ,  font-ils  fi  fouvent  cités ,  comme 
failant  partie  de  cette  tradition  de 
probabilifme  ,  de  vols,  di homicide  y  de 
tyrannicide  ,  &  èé irréligion  ?  L’équité 
vouloir  que  dans  cette  collcétion  d’Ex- 
traits  J  on  n’alléguât  que  les  Editions 
avouées  par  les  Auteurs,  ou  par  leurs 
Confrères.  Pourquoi  donc  rapporter  une 
décifion  de  Salas  {à)  ,  que  l’Auteur  lui- 
même  avoir  corrigée  dans  prefque  tous 
les  Exemplaires  de  fa  première  Edi¬ 
tion  ,  &  qui  n’a  jamais  paru  dans  les 
Editions  poftérieures  ?  Pourquoi  citer 
toujours  l’Edition  Ôl  Emmanuel  Sa  de 
ijpOy  pour  relever  des  erreurs  qu’on 
fait  avoir  été  corrigées  onze  ans  après? 
Dès  qu’on  prétendoit  conftarer  la  fuite 
chronologique  des  AJ/ertionsdangereuJès 
&  pernicieufes  de  la  Société  ,  l’équité 
vouloir  qu’on  ne  citât  que  des  Editions 
faites  par  les  Auteurs ,  ou  renouvellées 
après  leur  mort  par  les  Jéfuites,  avec 
une  nouvelle  Approbation  des  Supérieurs 
&  Généraux.  Pourquoi  donc  intervertir 
l’ordre  des  temps  ,  ôc  pour  remplir  des 
lacunes,  recourir  à  l’Edition  de  Taberna 
de  1736,  à  celle  de  Molina  de  1733, 
de  Sanchés  de  1735) ,  &  de  Bujémbaum 
de  1757  :  Editions  faites  fans  l'Appro¬ 
bation  des  Supérieurs  :  Editions  où  l’on 
ne  voit  que  des  noms  d’Approbateurs 
morts  il  y  a  cent  ans  :  Editions  parmi 
lefquelles  celle  qui  a  fait  tant  de  bruit 
eft  entièrement  chimérique. 

y  a-t-il  plus  d’équité,  M.  T.  C.  F. , 
à  confondre  les  temps  &c  les  pays ,  pour 
faire  fortir  de  ce  cahos  une  complicité 


Wiés  fânj 
l'approba¬ 
tion  des 
perieursj; 
G  énéraui, 


LUI. 
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vragescor- 
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LIV, 
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LV. 
Corn! 
cité ,  in’;!' 


(a)  Voyez  Sathfacion  y  breve  de  Dom  Juan  de  fertioilS  commence  cesmotS:  Rcligiofusautem 

Laguila.  pag.  7.  6-  48.  '  iu-4®.  pag.  10. 

Cette  décifion  rapportée  dans  l’Extrait  des  AL 

imaginaire  ; 


(8i) 

Jéfuites  imaginaire  ;  à  rendre  les  vivans  refpon-  la  France  pour  le  retour  de  Ton  Roi  > 
morts  &  fables  des  fautes  des  morts  j  à  envelop-  à  la  Religion  de  fes  Peres. 
traiigers  &  ptir  trois  mille  François  dans  les  torts  de  Où  eft  donc  ,  M.  T.  G.  F.  ,  le  crime 
iiacioiiaux,  quelques  Etrangers ,  &  un  Corps  entier  de  Leze-Majefté ,  ôc  la  dodrine  du  Ré¬ 
dans  la  profcription  que  méritoient  gicide  ?  Le  Pere  de  la  Santé  auroit  bien 
quelques-uns  de  fes  membres?  Quel  mal  choifi  le  temps  ,  le  lieu  ,  Foccafion 
efl:  le  Corps  qui  iFauroit  pas  lieu  de  d’avancer  cette  abominable  dodnne. 
trembler,  fi  cette  Jurifprudence  venoit  H  parloit  devant  une  nombrcufe  Aflèm- 
^  à  s’introduire  î  Y  a-t-il  de  l’équité  à  blce  d’Evêques,  de  Magiftrats ,  de  Sa- 
fuppofer  runité  de.  fentïmens  &  de  doc-  vans  de  tous  les  Ordres ,  de  Citoyens 
trine  dans  des  Auteurs  qui  fe  font  corn-  de.  tous  les  Etats.  Qu’eft-ce  qui  a  pu 
battus,  réfutés,  contredits  ouvertement  frapper  les  Rédadeurs  dans  une  Ha¬ 
ies  uns  les  autres?  A  comprendre  dans  rangue  entendue  avec  applaudilTement, 
la  clalTe  des  régicides  tous  ceux  qui  &  imprimée  fans  réclamation  ?  A  la 
ont  foutenu  les  opinions  ultramontai-  vérité  l’Orateur  donne  le  nom  de  Na' 
nés  dans  un  temps  ,  &:  dans  les  Pays  où  varrois  à  Henri  IV  j  mais  il  ne  le  lui 
elles  étoient  accréditées  ?  Les  Théolo-  donne  qu’en  parlant  le  langage  du  temps 
‘  giens  des  Royaumes  &  des  Républiques  où  il  fe  tranfporte.  Il  prie  qu’on  l’exeufe, 

‘  où  ces  opinions  étoient  reçues,  auroient  s’il  efl;  obligé  de  s’en  fervir  ;  il  fent  tout 

^  donc  été  autant  de  Criminels  de  Leze-  l’odieux  de  cette  dénomination  ,  &  il 

Majefté,  autant  de  Régicides  ?  Y  a-t-il  le  fait  fentir  à  fes  Auditeurs  (<?)  ;  s’il  l’a 

de  l’équité  à  imputer  cette  abominable  répété,  c’efl:  pour  difculper  ce  Grand 

'S  Dodrine  à  des  Auteurs  qui  n’en  ont  pas  Roi  de  l’erreur  à  laquelle  il  tint  quel- 

-S  dit  un  feul  mot  ?  Comme  nous  écrivons  que  temps  par  La  faute  de  L' éducation  , 

pour  votre  inftrudion ,  nous  ne  rempli-  6^  non  par  le  vice  de  L'entêtement.  S’il 

'■J  rions  pas  notre  objet,  11  nous  n’entrions  peint  les  larmes  de  la  Religion  ,  Sc  les 

ir  pas  ici  dans  quelque  détail.  L’Auteur  Vœux  des  Catholiques  pour  la  conver- 

£S  CS  qui  fe  préfente  le  premier  à  notre  efprit,  Hon  de  leur  Monarque;  ces  deux  traits 

ta  efl:  trop  récent  pour  vous  être  inconnu,  ne  font  propres  qu’à,  caractérifer  la 

!>niit  i.vi.  bî'i  172-9  >  le  Pere  de  la  Santé  jettoit  charité  de  l’Eglife  ,  &  l’amour  desFran- 
^  fir  cx^a-^ble*^  fleurs  fur  le  berceau  de  l’héritier  cois  pour  leur  Souverain.  Où  efl  donc 
O’k  faudêment  du  Trône,  de  il  annonçoi't  à  la  France  encore  une  fois  le  Régicide? 

111  f  ^  les  vertus  que  nous  admirons.  Cet  heu-  Le  reproche  fait  au  Pere  Gordon 

da  diftercnts  ~  1  w--  -i  /  - 

CS  rs  Aiueursjé-  reux  prelage  prenoit  ion  principe  dans  n  elt  pas  plus  légitimé  ,  ni  plus  equi- 


ui  fuites. 


i  teî> 


de  l’Augufle  Race  des  Bourbons.  Henri  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui  ait  trait  au 
IV  entroit  néceflairement  dans  cette  Régicide  :  il  examine  les  immunités  des 
chaîne  de  Héros  ,  8c  ce  n’efl  que  pour  Clercs  8c  des  Religieux;  8c  fur  cet  objet, 
lui  rendre  hommage  ,  que  le  Pere  de  il  raifonne  conformément  aux  principes 
la  Santé  en  parle  ;  il  peint  les  Vœux  de  des  Canonifles  étrangers.  Mais  comme 

(<j)  Navarriis  quidem  {parcîte  ïnvidiofo  nomïni  amaras  quàmuberes  lacrymas  affliciæ  religion! 
quod  erranti  datum  refipifeenti  ablatum  nojiis  )  elicuit.  Cathqlicorum  vora,  heu  !  nimium  dhi 
Navarrus  ,  inquam ,  quamdiù  Navarrus  fuit,  fufpenfa  temut.  Extrait  des  AJl'ertions ,  in -4®. 
(ducationis  culpâ  ,  rton  objiinationh  vitlo  ,  tàm  pag.  5  3  O. 


s*!l  prevoyoit  qu*Gii  recîicrcîieroit  un 
jour  les  Confrères  pour  la  faute  de  ceux 
qui  les  auroient  précédés,  il  refpecte  les 
maximes  du  Royaume,  en  sdnterdifant 
la  liberté  de  les  difcuter,  &  en  avertif- 
fant  qu’il  veut  les  couvrir  du  voile  du 
filence  :  «  Que  faut- il  dire  ,yè  demandc- 
»  t-il  à  lui-même ,  de  ces  crimes  qui  font 
»  fujets  à  ranimadverfion  de  la  Juftice 
»  Royale ,  &  qu"on  a  coutume  d^appel- 
»  1er  en  France  délits  privilégiés?  Voyez 
»  Navarre  Sc  les  autres  Auteurs  qui  ont 
»  difeuté  cette  qucllion  pour  &  contre  : 
»  pour  moi  je  n’ai  point  la  penfée ,  & 
»  je  ne  l’ai  jamais  eue,  d’écrire  rien  qui 
»  pût  exciter  des  querelles  »  ( a).  Eft- 
ce  donc  là  ,  M.  T.  C.  F. ,  le  langage 
êc  la  difpolition  d’un  Auteur  favorable 
au  crime  de  Leze-Majefté'? 

DicaftillosPlatel ,  Taberna,  Mufzka , 
dont  les  Rédacteurs  ont  grolïi  la  lifte 
des  Criminels  de  Leze-Majefté  ,  n’ont 
point  écrit  fur  cette  matière.  Les  Ex¬ 
traits  qu’on  en  rapporte  ,  roulent  uni¬ 
quement  fur  les  privilèges  &  les  im¬ 
munités  Eccléftaftiques.  Ils  ont  décidé 
ces  queftions  fuivant  les  maximes  &  les 
loix  reçues  dans  les  Pays  ou  ils  écri- 
voient.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  vit 
encore,  &  il  a  publié  fon  Traité  des 
Loix  en  1756  ,  fous  les  yeux  de  cette 
Augiifte  Impératrice  Reine,  dont  toute 
l’Europe  admire  les  vertus  chrétiennes 
ôc  héroïques.  Si  ,  pour  avoir  embrafte 


les  opinions  enfeignées  dans  toutes  les 
Ecoles  de  leur  Pays  ,  ces  Auteurs  font 
autant  de  Criminels  de  Leze-Majefté , 
il  n’eft  point  de  Canoniftes  étrangers , 
à  qui  on  ne  pût  donner  une  qualifi¬ 
cation  fi  odieufe  b').  Mais  ce  jugement 
feroit-ii  conforme  à  l’équité  ? 

Fegeli  ,  autre  Jéfaite  étranger,  fe 
trouve  encore  contre  route  équité  mis 
par  les  Rédadeurs  au  rang  des  Régi¬ 
cides,  L’Extrait  qu’on  cite  de  lui  ne 
renferme  pas  un  feul  mot  qui  ait  rap¬ 
port  à  cette  doctrine  déteftable.  C’eft 
une  (impie  indication  de  quelques  Ca- 
fuiftes ,  qui  peuvent  fervir  peur  connaître 
à  fonds  quelques  -  unes  des  matières  les 
plus  difficiles  ,  telles  que  celles  qui  con¬ 
cernent  la  rejlitution  ,  le  mariage  ,  les 
cenfures.  Il  indique  Layman ,  Bufem- 
baum  ,  la  Croix  3  IlJJung,  &  Tambou¬ 
rin  (c). 

Vous  voyez  du  premier  coup  d’ccil, 
M.  T.  C.  F.  ,  que  Fegeli  ne  confeille 
pa*s  la  leCturede  ces  Cafuiftesindiftinde- 
ment  fur  toutes  les  matières  ,  encore 
moins  fur  celle  du  Régicide.  Ainfi  quand 
tous  ces  Auteurs  fe  ïeroient  égarés  fur 
cette  queftion  ,  on  ne  pourroit  pas  ac- 
eufer  Fegeli  d’avoir  voulu  engager  les 
Confefteurs  à  les  fuivre  dans  leur  éga¬ 
rement.  Mais  de  ces  cinq  Auteurs ,  il 
y  en  a  trois  ilUfungy  Tambourin  &  Lay¬ 
man  3  qui  ne  peuvent  être  regardés  fous, 
aucun  rapport  ,  comme  criminels  de 


[a)  Sed  qnid  de  hi .  quæ  animadverfionis  regiæ 
fiint ,  criminibus  ,  ut  quæ  folent  apud  Gallos 
Privilegiaria  vocari?  Vide  Navarrum  &  alios  qui 
Foc  argumentum  in  utraæque  partem  verfarunt. 
Sanè  feribendo  iras  acuere,  inihi  nec  mens  eft 
nec  animus  unquam  fuit.  Extrait  des  AJj'ertions , 

in-ap.  pag.  496, 

(y)  Djcaftillo, 

Platel ,  514.  C  , 

Tabirna  .  52.5.  ?Extr.desAJfert.tn-np. 

Muf/.ka  ,  pag.  533.  ^ 

(jf  ).  Qitâ  ratione  pofTit  confelfarius  fibi  ne- 
cellanam  feientiam.  comparate  ? 


Refpondeo ,  cam  fibi  comparabit ,  fi  non 
contentas  fe  biennium  Theologiæ  morali  im- 
pendiflè ,  ledlionem  Cafuiim  Confeientiæ  infuper 
fibi  habeat  commendatiffimam  &  ubi  plus  otii 
fuppetit ,  certas  quafdam  materias  magis  diffi¬ 
ciles,  V.  g.  de  reftitutione,  matrimonio,  Cenfuris 
penittis  intelligere  allaboret.  Ad  hoc  fervire 
poteruni  Theologia  moralis  P.  Pauli  Laymannl, 
Medulla  P.  Hermanni  Bufembaum  fadle  quin- 
quagcfics  in  lacem  édita ,  &:  auda  à  Claudio 
Lacroix.  Theologia  praftica  P.  Jacobi  Il'fung  : 
opéra  omnia  P.  Thomæ  Tamburmi.  Extrait  des 
AJj'ertions  ,  in-r\.° ,  pag,  5  37. 
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(Sj) 

Leze-Majefte  :les  deux  premiers  ne  fonc  Tolet  d'Azor  (^J).  D.  Mabillon  don^ 
pas  dans  la  lifte  que  les  Rédadeurs  ne  une  place  honorable  aux  Ouvrages 
en  ont  dreftee  ,  S>c  Layman  y  eft  mis  de  Banmx ,  di  Suarez, ,  de  Bccan  ,  de 
injuftement.  Dans  hExcraic  qu'on  en  Lugo  y  d^Azor  ,de  Tolet ,  de  BeLlarmin 
rapporte  ,  il  n'eft  queftion  que  des  dans  U  Catalogue  des  meilleurs  livres  pour 
privilèges  6c  immunités  des  Clercs  dont  compofer  une  Bibliothèque  Ecclejiajiique 
il  a  parlé  d'après  les  principes  reçus  (e).  Enfin  Benoît  XI V.  s'autorife  fou- 
dans  le  Pays  où  il  écrivoit  [a).  Il  ne  vent  dans  fes  Ouvrages  des  decifions 
refte  donc  que  Bufembaiim  6c  Lacroix  d'une  grande  partie  des  Auteurs  (/')  , 
fon  Commentateur.  Or  la  querelle  qu'on  que  V Extrait  des  Ajfertions  place  dans 
fait  à  Fegeli  pour  avoir  indiqué  i?///ê/7z-  la  claftè  infâme  des  Regicides  (^  ).  S  il 
baum  y  &  pour  avoir  dit  qu'il  y  a  eu  cin-  falloir  admettre  les  principes^  des  Re- 
quante  Editions  de  fon  ouvrage  ,  eft  dadeurs  ,  6c  en  tirer  les  mêmes  cori- 
la  même  qu'on  a  fait  au  Pere  Colonia ,  féquences  ,  il  s'enfuivroit  que  Benoît 
6c  aux  Journaliftes  de  Trévoux  (  />)  ;  XIV.  devroit  pafler  pour  le  fauteur  du 
querelle  aufti  abfurde  qu'injufte.  vol ,  du  parjure  6c  de  l’homicide  :  Arti- 

En  effet,  M.  T.  C,  F.  ,  fi  Fegeli  ,  fi  des  fur  lefquels  les  Rédadeurs  ont 
Colonia  ,  fi  les  Journaliftes  de  Trévoux  aceufé  le  Pere  Antoine.  Car  ce  favant 
font  des  Régicides  pour  avoir  donné  Pontife  faifoit  tant  de  cas  de  la  Théo- 
une  notice  de  Bufembaum ,  6c  témoi-  logie  Morale  du  Pere  Antoine  ,  qu'il 
gné  quelqu'eftime  de  fon  Ouvrage,  St.  permit  qu'on  lui  dédiât  cet  Ouvrage  , 
François  de  Sales  ,  M.  Boftùet  ,  D.  6c  qu'il  ordonna  qu'on  l'enfeignât  dans 
Mabillon  ,  Benoît  XIV.  font  donc  auffi  le  Séminaire  de  la  Propagande  (/i).  Ne 
des  Régicides.  Car  ces  grands Perfonna-  pourrions-nous  pas  dire  la  même  chofe 
ges  ont  loué  ,  cité  ,  ou  recommandé  de  tant  d'Evêques  qui  ont  donné  à  la 
des  Auteurs  que  les  Redaéteurs  ont  in-  Théologie  du  Pere  Antoine  la  pré¬ 
féré  dans  le  Catalogue  des  Régicides,  férence  fur  toutes  les  autres  pour  la 
Nous  vous  l'avons  déjà  dit  ,  il  eft  recommander  à  leur  Clergé  ,  6c  l'in¬ 
important  que  vous  ne  l'oubliez  pas  :  troduire  dans  leurs  Séminaires  ?  Or 
le  St.  Evêque  de  Geneve  dans  une  let-  comme  il  feroit  aufti  abfurde  qu'in- 
tre  qu'il  écrivit  à  Leftîus  ,  donne  les  jufte  de  s'élever  contre  ces  Prélats  ,  à 
plus  grands  éloges  à  l'Ouvrage  i/e  Jujli-  caufe  de  l'eftime  qu'ils  ont  faite  de  la 
tiâ  &  Jure  que  ce  Théologien  venoit  Théologie  du  Pere  Antoine  ,  c'eft  donc 
de  mettre  au  jour  (r).  Mr.  Boftiiet  Evê-  aufti  contre  toute  équité  que  Fegeli  , 
que  dé  Meaux  recommande  'aux  Ecclé-  Colonia  y  les  Journalijles  de  Trévoux  6c 
fiaftiques  de  fon  Diocefe  defe  fervirdc  tant  d'autres  qu'il  nous  feroit  aifé  d'in- 


(a)  Extrait  des  AfTertions ,  in-4°.  pag.  ^31. 

(b)  Extrait  <ics  AfJertions  ,  çag. 

(c)  Lettre  de  S.  François  de  Sales  a  Leiuus  , 
401  de  fa  derniere  Edition,  Tom.  3.  pag.  485. 
Extrait  des  Alertions  ,  i«-4'’.  pag.  490. 

{d)  Statuts  Synodaux  de  M.  BofTuet,  art.  14. 
Tom.  5.  pag.  598.  de  fes  Œuvres.  Extrait  des  Ajjfert. 
in-y>.  pag.  459.  48<î. 

(e)  Traité  des  Etudes  Monafhques'  de  D. 
Mabillon. 


(/)  Voyez  la  lifte  des  Auteurs  cités  dans  l’ou¬ 
vrage  de  la  Béatificanon  &  de  la  Canonifatioa 
des  Saints ,  fous  ce  titre  :  Nomina  Autorum.  T.  8. 
pag.  453.  6-  feq.  edit.  Rom. 

[g)  Extrait  des  Alfertions  ,  in-4'’,  pag.  4^0. 
481.  488.  491.  510.  496.  470. 

(A)  Voyez  l’Edition  de  la  Théologie  Mora  Ir 
du  P.  Antoine  ,  faite  par  un^  Religieux  de 
l’Ordre  de  ^S.  François ,  dédiée  a  Benoît  XIY , 
imprimée  à  Rome' en  1751. 
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diquer  ,  fe  trouvent  rangés  parmi  les  tage  de  J.  C. ,  tandis  que  le  St.  Siège 
Régicides.  ôc  le  Corps  Epifcopal  n'ont  ]amaisce{ïé 

N'allons  pas  plus  loin  ,  M.  T.  C.  F. ,  de  veiller  à  l’intégrité  de  1^  Foi  ^  &  à  la 
l'Ouvrage  que  nous  venons  d'examiner ,  pureté  de  la  Morale, 
peut  caufer  tant  de  maux  ,  que  l'ef-  Vous  les  avez  vùs  confondre  des  fen- 
prit  eft  indigné  ,  &  le  cœur  flétri  par  timens  qu'on  agite  librement  dans  les 
la  leélured'unecollcétion  fi  pernicieufe.  Ecoles  Catholiques ,  avec  des  opinions 
C’efl:  un  tableau  de  vices  ôc  de  crimes  ,  qüi  en  ont  été  légitimement  proferites  ; 
qui  apprend  le  mal  a  ceux  qui  l'igno-  mettre  au  nombre  des  erreurs  plufleurs 
rent  ,  qui  le  préfente  à  ceux  qui  le  Aflèrtions  dont  les  contradiéboire«  ont 
fuyent  ,  qui  ménage  des  refl'ources  à  été  condamnées  par  le  St.  Siégé  ôc  par 
ceux  qui  l'enfcignent ,  qui  fournit  des  les  Evêques  de  France, 
prétextes  à  ceux  qui  le  commettent.  Vous  les  avez  vûs  traduire  fl  mal  les 
C'eft;  une  Ecole  où  l'on  attaque  les  Textes  dont  ils  faifoient  la  bafe  de  leurs 
bons  principes  en  prétendant  les  dé-  aceufations,  qu’on  ne  peut  les  exeufer 
fendre  ,  où  l'on  corrompt  les  mœurs  qu'en  difant  avec  St.  Jerome  »  qu'ils  ont 
en  voulant  les  réformer  ,  où  l'on  infl-  »  rendu  les  chofes  non  comme  ils  les 
nue  le  poifon  de  l'erreur,  en  montrant  »  avoient  trouvées,  mais  comme  ils  les 
un  faux^  zele  pour  le  dogme.  »  ont  entendues.  »  (<2)^ 

Telle  eft  ,  M.  T.  C.  F. ,  l’idée  que  Vous  les  avez  vûs  changer  des  mots 
vousdevez  avoir  du  Livre  des  Ajfcrtions.  ôc  des  noms  ,  fupprimer  des  autorités  ,, 

Vous  avez  vu  les  Rédaéleurs  de  ce  re-  rapprocher  des  Textes  féparés  ,  ifoler 
cueil  former  les  ^ius  graves  aceufations  des  matières  liées  enfemble. 
contre  un  Corps  Religieux,  fur  le  fon-  Vous  les  avez  vûs  enfin  manquer  à  l'é- 
dement  d'un  fyftême  imaginaire  àf unité  quité  ,  en  confondant  les  Auteurs  ano- 
di  fentirmns  &  de  doBnne.  Syftême  nymes  avec  les  Ecrivains  avoués  par  la 
chimérique  dans  l’invention  ,  faux  dans  Société ,  en  renverfant  l'ordre  des  temps ,. 
la  fuppofition  ,  impoftible  dans  l'exécu-  pour  ne  laiftèr  aucun  vùide  dans  leur  tra- 
lion  ,  ôc  contredit  dans  le  fait  par  la  dition  imaginaire  j  en  mettant  au  nom- 
feule  diverfité  d'opinions  qui  régnent  bre  des  Régicides  une  multitude  de 
parmi  ceux  à  qui  on  l'attribue.  Jéfuites  qui  n'ont  pas  même  traité  les 

Vous  les  avez  vûs  remettre  au  jour  queftions  relatives  à  cette  matière, 
des  horreurs  qu’il  auroit  fallu  laifler  Or,  M.  T.  C.  F.,  un  Ouvrage  en- 
dans  les  ténèbres  profondes  où  elles  trepris  fans  néceftité,  ôc  compilé  fans  tion  don- 
étoient  enfevelies  ;  traiter  des  matières  exaétitude  ,  un  Ouvrage  où  l'on  a  violé  j^ouisxîv. 
propres  à  fouiller  l'imagination.  &  cor-  toutes  les  réglés  de  l'impartialité,  de 
rompre  le  cœur.  la  vérité  ôc  de  l'équité;  un  Ouvrage  en 

Vous  les  avez  vûs  raflembler  un  grand  un  mot  qui  raflêmble  prefque  tous  les  les  Par';- 
nombre  de  textes  ,  comme  pour  femer  traits  de  tant  de  libelles  que  les  Parle-  Rovaur' 
l'allarme  dans  le  camp  du  Seigneur  ,  mens  ont  flétris ,  comm.ent  a  t-il  pû  poer 
ôc  reprocher  aux  premiers  Pafteurs  d'a-  fervir  de  fondement  à  la  profeription.  coditn* 

voir  laifle  entrer  l'ennemi  dans  l'héri-  des  Jéfuites  î  Vous  avez  pu  remarquer  ées  Jéfr 

^  ^  tes  enfraii' 

{f]  Scribunt  non  quod  inveniunt ftd  quod  intelligunt.  Hier,  ad  Luc  Eplfi.  jz.  T.  ^.p.z.p.  jj8..  ce.. 


que  prefque  tous  les  Auteurs  inférés  dans  ces  fources  empoifôniiées’  que  les- 
dans  cettç  v^fte  compilation  ,  font  an-  Rédadeurs  ont  puifc  une  très-grande 
téricurs  à  f année  1715  ,  où  Louis  XIV  partie  des  Extraits  dont  ils  ont  grolTi 
mit  pour  ainfi  dire,  le  dernier  fceau  leur  Compilation.  Leur  Ouvrage  devoir 
à  rétabliflementdesJéfuitesenFrance,  donc  éprouver  le  meme  traitement ,  à 
par  la  déclaration  que  ce  Prince  publia  moins  quùls  ne  montralTent  que  depuis 
cette  année  à  leur  lujet.  Cette  Déclara-  1715  les  jéfuites  François  ont  renou- 
tion  a  été  enregiftrée  fans  aucune  ré-  vellé  les  erreurs  que  quelques-uns  de 
clamation  ,  dans  toutes  les  Cours  Su-  leurs  Confrères  étrangers  avoient  fou- 
périeures  du  Royaume.  Les  Magiftrats  tenues  avant  cette  époque.  A  quel  titre- 
ignoroient-ils  alors  que  ,  parmi  les  Ecri-  en  effet  &  avec  quelle  apparence  de 
vains  de  la*  Société,  il  s'en  trouvoit  juftice  les  auroit-on  rendus  complices- 
dont  les  Ouvrages  contenoient  des  dé-  d'une  doélrine-qu'ils  auroient  ou  igno- 
cifion s  relâchées  fur  la  morale,  ou  des  rée  ou  combattue  ?  Les  Rédadeurs  ont 
opinions  contraires  à  nos  maximes  ?  fenti  toute  la  difficulté.  Mais  les  efforts- 
Mais  plufieurs  de  ces  Ecrits  leur  avoient  qu'ils  ont  fait  pour  la  furmonter 
été  déférés,  &  ils  les  avoient  proferits  n'ont  fervi  qu'à  prouver  leur  impuif- 
par  leurs  Arrêts  (  a  ).  Les  Supérieurs  Tance  :  à  qui  perTuaderont-iis  en  effet 
de  la  Société  en  avoient  donné  les  dé-  que  les  Peres  Daniel  ^  Davrig.ny ,  de 
faveux  les  plus  folemnels,  &  les  Magif-  la  Santé,  Antoine  >  ont  été  desparti- 
trats  en  avoient  été  fatisEiits.  fans  du  Régicide,  ou  des  corriipteurs- 

&  Il  y  a  plus,  M.  T.  C.  F.,des  Ecri-  de  la  Morale?  Les  Rédaéfeurs  ne  le 
Scnteiiccs  vains  ennemis  de  la  Société  s'étoien,t-  croyoienr  pas  eux-mêmes,  ils  produi- 
rSts  Tri-  efforcés  de  la  rendre  odieufe  en  pu-  fent  le  Pere  Pichon  &  le  Pere  Berruyer 
b.inaux  du  bliant  des  Compilations,  des  Extraits-  ic)r  dont  les  Ouvrages  font  véritable- 
pour^flétrir  d'Affertions  ^  pour  prouver  que  Ton  en-  ment  repréhenfîbles;  mais  perfonne  n'i- 
tles  Dhd-  feignement  étoit  corrompu  dans  le  dog-  gnore  que  ces  deux  Ecrivains  ont  recon- 
contre  les  me  &  dans  la  morale  ;  ces  Libelles  qui  nu  leurs  écart-s,  que  leurs  Supérieurs- 
Jcfuices.  fb  reproduifoient  fous  de  nouveaux  ti-  ont  défavoué  leurs  Ecrits  ,  &  qu'ils  ont 
très  &  des  formes  différentes  ,  ont  tou-  trouvé  parmi  leurs  Confrères  des  adver- 
jours  efl’uyé  les  plus  juftes  flétrifîures  faites  qui  les  ont  combattus, 
de  la  part  des  Magiftrats.-  Nous  avons-  Non,  M.-  T.  C.  F. ,  le  Corps  des  Jé- 
entre  les  mains  les  Arrêts  qui  ont  fuc-  fuites  François  n'a  pas  enfeigné  ,  fou- 
celTivement  proferit  ces  produéllons  té--  tenu  &  publié  ajfertiom  p&rnicïeufes 
nébreufes  ,  comme  injuftes,  calomnieu-  &  dangereufes  tn  tout  genre  dont  on  les 
fes,  diffamatoires  (ê).  C'eft  néanmoins  aceufej.  &  pçur  emprunter  ici  les  ex- 
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(a)  Les  ouvrages  de  Suarez ,  de  Santarelli  ,■  de 
Mariaiia,  de  Jouvenci,  &c. 

(b)  Arrêt  du  Parlement  de  B-ordeaux  contre  un 
ouvrage  intitulé  Théologie  morale  des  Jéfuites. 
*^44- 

Arrêt  du  Parlement  d'Aix ,  du  9.  Lévrier  i66j. 
qui  condamne  au  féu /«5  Lettres  troviidales. 

Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  un  Livre 
int^tu'é:  la  Morale  des  Jéf.itcs,  Mai  1670. 

Arrêt  du  Coiifeil  d’Etat,.  13  Septembre  1660.  &. 


Sentence  du  Châtelet  de- Paris  du  10.  Septembre 
1669.  contre  la  Morale  Praticjue  des  Jéfuites'. 

Arrêt  du  Parlement  de' Pans  du  29.  Aoiiti72‘^'. 
contre  le  parallèle  de  la  Dodrine  des'  Fayens^  avec 
celle  des  Jéfuites. 

(c)' C’eft  injufteirient  que  les  Réda'âieiii'S  ont 
rdngé  le  P.  Berruyer-dans  la  dalle  des  Régicides. 
(  'Extrait  des  Affert'ions,  pag.  yii,  in-4.°.  )  Voyez  Urt 
M'emoiré  qui  vient  de  paroitre,-  &  où  lafauflèté- 
de  cette  imputation  eft  démontrée.- 
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pi'efïîons  des  Evêques  aflemblés  en  1 7  i . 

»  Ce  n'eft  point  dans  les  Libelles 
»  qu^’on  doit  chercher  la  réglé  des  juge- 
»  ments  qu’on  porte  iiir  ce  qui  regarde 
»  ces  Religieux.  Le  lilence  que  nous 
»  avons  gardé  vis-à-vis  de  pareilles  ac- 
»  cufations,  eft  le  fur  garant  que  c^’eft 
»  à  tort  qu'on  impute  aux  Jéîuites  la 
»  doélrine  abominable  (  que  les'Rédac- 
»  teurs  leur  attribuent) .  L'Enfeignement 
»  que  les  Jéfuites  font  dans  nos  Dioce- 
»  Tes  éft  public  ,  difoient  encore  les  mê- 
»  mes  Prélats  j  des  perfonnes  de  tous 
»  états  &  de  toutes  Conditions  font  té- 

»  moins  de  ce  qu'ils  enfeignent . 

»  Qu'on  interroge  ceux  qui  ont  été  élé- 
»  vés  dans  leurs  Colleges ,  qui  ont  fré- 
»quenté  leurs  Millions ,  leurs  Congré- 
»  gâtions  ,  leurs  Retraites.  Nous  fom- 
»  mes  perfuadés  qu'on  n'entrouverapas 
»  un  feul  qui  dépofe  qu'il  leur  ait  enten- 
»  du  enfeigner  quelque  doétrine  con- 
»  traire  à  la  sûreté  du  Souverain  , 

»  aux  maximes  du  Royaume  »  (a). 

Tel  eft,  M.  T.  C.  F.,  le  témoigna¬ 
ge  authentique  que  ces  Prélats  ont  ren¬ 
du  à  la  doétrine  des  Jéfuites  de  France: 
témoignage  d'autant  plus  refpeétable 
qu'au  fuffrage  de  la  nation  qu'ils  récla¬ 
ment  en  leur  faveur,  il  réunit  le  juge¬ 
ment  de  l'Epifcopat  fur  un  objet  qui 
eft  eftentiellement  de  fa  compétence. 
Le  Livre  des  Aftertions  doit-il  donc, 
peut-il  même  en  contrebalancer  le 
poids ,  ou  en  diminuer  la  force  ? 

LXII.  Que  des  Magiftrats  Chrétiens  em- 
autorité  pour  faire  refpec- 
trats  en  ter  les  définitions  de  l'Eglife  ,  &  pour 
Dodrine^^  faire  redouter  fes  cenfures  j  que  ,  par 
renfermée’  la  terreur  des  peines  temporelles  ,  ils 

(a)  Avis  des  Evêques  de  France  fur  rutiüté, 
la  dodrine ,  la  conduite  &  le  régime  des  Jéfuites 
de  France,  pag.  t$,  &  zz. 


répriment  la  licence  qui  combat  fes  dans  jj 
décifions,  ôc  l'impiété  qui  brave  fes 

1  A  1  f»  t-  •  doi. 

anathèmes,  la  Religion  ne  pourra  que  vent  aut 
donner  des  éloges  à  leur  zele ,  ils  rem- 
pliront  le  devoir  le  plus  important,  &  de  rEgüf*. 
la  fonébioii  la  plus  honorable  de  la  Ma- 
gîftrature.  Ils  refpeéteront  ces  bornes 
facrées  que  la  main  de  Dieu  a  pref- 
crites  aux  deux  PuifTances  qu'il  a  éta¬ 
blies  pour  gouverner  fouverainement  h 
monde  (^)  j  &  en  marchant  ainfî  dans  . 
la  route  que  la  foi  de  nos  Peres  & 
l'exemple  de  leurs  Ancêtres  leur  ont  tra¬ 
cées  ,  ils  verront  renaître  entre  le  Sa¬ 
cerdoce  Ôc  l'Empire  cet  accord  parfait , 
cet  heureux  concert  qui  fait  le  plus 
digne  ôc  le  plus  cher  objet  de  nos 
vœux. 

Or,  M.  T.  C.  F. ,  que  le  droit  de  Lyjj| 
prononcer  fur  la  Doétrine  n'appartien-  L’Eglife, 
ne  qu'à  la  Puiftance  fpiritueile  ,  c'eft  dejÆ- 
un  principe  fi  univerfellement  reconnu  trine. 
qu'il  n'y  a  que  l'héréfîe  qui  puifte  le 
contefter.  S'il  manquoit  fur  ce  fujet 
quelque  chofe  à  votre  inftruétion  ,  nous 
vous  renverrions  à  cette  foule  de  mo¬ 
numents  que  tous  les  fîecles  nous  ont 
fournis ,  &  que  nous  vous  avons  déjà 
mis  fous  les  yeux  dans  une  autre  occa- 
fîon  (Q.  Nous  nous  contenterons  de 
vous  en  préfenter  comme  le  précis  dans 
la  Déclaration  ôc  l'aveu  folemnel  de 
l'Augufte  Monarque  qui  nous  gouverne. 

Un  des  premiers  aétes  émanés  de  fon 
autorité  Royale ,  fut  un  hommage  ren¬ 
du  à  l’autorité  Eccléfiaftique. 

»  Nous  n'avons  garde ,  dit  fa  Majefiè^ 

»  de  vouloir  étendre  notre  pouvoir  fur 
»  ce  qui  concerne  la  Doétrine  ,  dont  le 
»  dépôt  a  été  confié  à  une  autre  Puiftan- 

(J)  Gelaf.  Pap.  Epift.  10,  ad  Anaft.  Imperat. 

Conc,  Lab.  Tom.  4.  p.  1182. 

(c)  Mandement  &  InftrnéUon  paftorale  du  i?. 
Septembre  1756. 1.  part. 


MCf*  ;  nous  fa  von-;  que  c’efi;  à  elle  qu'ii  tions  Catholiques,  mais  encore  parles 
»  eft  réfervé  d’en  prendre  connoilîance  ;  Loix  du  Royaume  dont  ils  font  eux- mê¬ 


mes  les  dépolicaires.  »  La  connoilîance 
»&  le  jugement  de  laDocTcrlne  ccncer- 
»  liant  la  Religion,  dit  Louis  X! F',  dans 
»  l'Edit  de  I  appartiendra  aux  Ar- 
>>  chevêques  &  Evêques.  Enjoignons  à 
»  nos  Cours  de  Parlements  &  à  tous  nos 
»  autres  Juges  de  la  renvoyer  auxdits 
»  Prélats  ,  de  leur  donner  Paide  dont  ils 
»  auront  befoin  pour  l’exécution  des 
«Cenfures  qu’ils  en  pourront  faire,  & 

»  de  procéder  à  la  punition  des  coupa- 
»  blés  »  (c). 

Obfervez  ici ,  M.  T.  C.  F.  ,  l’ordre  , 

&la  fondion  des  deux  Puilïances  :  aux  gf^me  des 
Evêques  la  connoijfance  &  le  jugement  Puifraaces 
de  la  Doctrine  ;  aux  Magiftrats,  V aide  n°iner  *^les 
6*  le  ftcours pour  V exécution  cks  Cenfu-  Connover- 
res  &  la  punition  des  coup  ablees^onhïçm^  Dodrine/ 
comme  s’exprimoit  Mr.  Bolîliet  ,  ce 
fçavant  &  zélé  défenfeur  des  prérogati¬ 
ves  du  Sacerdoce  ,&  des  droits  de  l’Em¬ 
pire  ,  à  VEglife  Sc  à  fes  Pafteurs  la  dé- 
cijîon  ,  au  Prince  ôc  à  Tes  Officiers  la  pro¬ 
tection  ,  la  défenje  [d).  C’étoit  donc  l’E- 
glife  qui  devoir  juger  fi  tous  les  points 
de  Doébrine  renfermés  dans  l'extrait 
des  Ajjertions  étoient  véritablement  con¬ 
damnés  ou  condamnables.  C’étoit  l’E- 
glife  qui  devoir  prononcer  fi  l’enfeigne" 
mentaduel  &  public  de  la  Société, 


»  &  nous  ne  pourrions  y  entrer  ,  fans 
»  nous  expofer  au  jufte  reproche  de 
»  n’avoir  foutenu  la  venté  que  par  une 
ventreprife  manifefte  fur  la  Puifl'ance 
»  fpirituelle  ,  &  d’avoir  fait  un  grand 
»mal,  fous  prétexte  d’un  plus  grand 
»  bien  »  (^a). 

Le  Clergé  de  France  après  avoir  rap¬ 
porté  ces  paroles  ,  obferve  qu’elles  font 
dignes  des  Conftantins,  des  Théodofe 
&  des  Charlemagne.  Nous  ajoutons 
qu’elles  renferment  tous  les  fentiments 
de  vénération  &  de  refped,  dont  ces 
Princes  religieux  étoient  pénétrés  pour 
la  Doétrine  &  pour  l’autorité  de  l’E- 
glife.  >»  Elles  confervent  à  la  Puiffance 
»  fpirituelle  l  entière  &  libre  pofièffion 
»  du  dépôt  qui  lui  efl:  confié  ,  &:  ne 
»  permettent  pas  de  l’envahir,  même 
»  fous  prétexte  de  foutenir  la  vérité  (Jb'), 

Que  ces  principes ,  M.  T.  C.  F.  , 
répandent  de  lumières  fur  ce  que  nous 
fommes  obligés  de  vous  dire  au  fujet 
des  Adèrtions  !  Les  Auteurs  de  cette 
compilation  affirment  deux  chofes  ,  I 
que  la  Doétrme  de  ces  Afiertions  efl: 
danger eufe  &  pernideufe.  qu’elle  a 
formé  dans  tous  les  temps  ,  &  qu’elle 
forme  encore  aujourd’hui  l’enfeigne- 
ment  public  des  Jéfuites,  même  dans 

ce  Royaume.  Tout  roule danscet  Ou-  particulier  celui  des  Jéfuites  de  France, 
vrage  fur  les  dogmes  de  la  Foi  Catholi-  portoit  effeétivement  fur  les  principes 
que,  &  fur  les  réglés  de  la  Morale  dangereux  &  pernicieux  c^mlcLU  ézownt 
Chrétienne.  Quelle  route  les  Magiftrats  attribués. 

devoient-ils  donc  tenir  en  cette  occa-  On  vous  aura  peut-être  fait  entendre  LXV 
fion  ?  Elle  leur  etoit  indiquée  non  feu-  que  l’Eglife  s’étoitdéjà  fuffifamment  ex-  phi^étion 
lement  par  la  croyance,  Ôc  la  pratique  pliquée  fur  la  Doéfrine  pernicieufe  des  aurorités^^ 
de  tous  les  fiecles  &  de  toutes  les  Na-  Afl'ertions  Ôc  fur  renfeignement  aduel 
(a)  Déclar.  du  7  Octobre  1717.  (c)  Ait.  30. 

Ivi  1  Politique  tirée  des  Livres  Saints.  Lib,  7. 

b.e  a  Pans  en  1755, faites  au  Koi  &  préfentées  art.  1. 
le  s  Octobre. 


rêt^  cîii  6  des  Jéfuires  î  Et  ne  feroit-ce  point  dans  allégué  dilférents  Ecrits  de  Mr.  Colbert 
Aouciyéi.  qu^’on  auroit  recueilÜ  cette  Evêque  de  Montpciiitr  (c);  maison 

multitude  de  Décrets  apoftoiiques,  de  n^’ajoute  pas  que  dès  17^),  le  Clergé 
Lettres  Paftorales  ,  de  Cenfures  Théo-  de  France  demandqit  au  Roi  la  permill 
logiques  énoncées  dans  FArrêt  du  6  don  d’aflembler  un  Concile  dans  la  Pro- 
Août  iy6i.  C'eft  au  moins  très -vrai-  vincc  Eccléfiaftique  de  Narbonne  ,  » 
lemblablement  Partifice  qu'on  a  em-  »  pour  arrêter  le  mal  que  caufoient  dans 
ployé  pour  furprendre  la  juftice  des  »  l'Eglife  les  Inftrudtions  Paftorales,  Let- 
Magiftrats,  &  pour  leur  peiTuader  qu'il  «très  ,  &  autres  Ecrits  «,  qui  fe  pu- 
ne  leur  reftoitplus  qu'à  procédera  l'cxé-  blioient  fous  le  nom  de  ce  Prélat  (d). 
cution  des  Cenfures,  à  la  punition  des  On  fait  mention  d'une  Lettre  que  Mr. 
coupables ,  à  la  réparation  du  fcandale  de  Caylus  Evêque  d'Auxerre  écrivit  à 
.&:du  trouble  que  la  publication  de  cette  l'Aftèmblce  de  1730  (e)  j  mais  on  n'a 
Doélrine  avoir  occafionné.  Si  vous  voys  garde  de  vous  faire  obferver  quel'Aftem- 
étiez  lailTe  éblouir  par  ce  vain  raifonne-  blée  défapprouva  cette  Lettre  ,  qu'elle 
ment,  il  nous  feroit  facile  de  vous  def-  fit  même  écrire  à  M.  l'Evêque  d'Auxerre 
ftller  les  yeux ,  ôc  de  dijftiper  le  preftige.  pour  lui  marquer  les  juftes  raifons  de  fon 
LXVI.  Comment  en  effet ,  M.  T.  C.  F.,  mécontentement  de  pouiT'exhorter  à  l'o- 
pourrie^vous  reconnoître  la  voix  de  béiftànce  qu'il  dévoie  aux  Jugemensde 
pedion.  l'Eglife  dans  une  Compilation  qui  n’offre  l'Eglife  (/}. 

qu'un  amas  confus  de_  condamnations  Pourquoi  inférer  dans  cette  Lifte  de 
légitimes  &  de  Cenfures  irrégulières  ;  Cenfures  doéfrinales  une  Ordonnance 
où  des  vérités  que  l'Eglife  a  confacrées,  par  laquelle  (  g').  M.  Le  Cardinal  de 
fe  trouvent  comprifes  avec  des  erreurs  Noailles  ,  fans  prononcer  fuiTaDoélri- 
qu'elle  a  proferites  ;  où  l'on  a  mis  de  ne  ni  fur  le  Régime  de  la  Société  ,  fe 
niveau  des  fentiments  permis  avec  des  borne  à  retirer  aux  Jefuites  des  pou- 
opinions  per  verfesî  Quelques  exemples  voirs  qu'il  leur  rendit  quelques  années 
fuffiront  pour  fixer  le  jugement  que  vous  après  {h)'i  Pourquoi  rappeller  l'avis 
en  devez  porter.  On  cite  un  Mandement  d'Euftache  du  Bellay  fur  l'établiffement 
de  M.  l'Evêque  de  Bayeuxdu  2  y  Janvier  de  la  Société  (  i  )  ,  &  fupprimer  l'attef- 
1712.  (^a)-y  ôc  l'on  ne  vous  avertit  pas  tation  de  Fienri  de  Gondy  (  k  )  ,  qui 
que  «  ce  Mandement  porte  un  jugement  déclare  que  l'ordre  (des  Jéfuites  )  eft, 
«juridique  qui  autorife  des  fentiments  tant  pour  la  Doctrine  que  pour^ù  bon- 
«  folemneilement  condamnés  par  l'Egli-  ne  vie  &  mœurs  grandement  utile  à  dEgli- 
«  fe ,  ôc  approuve  des  propolitions  en-  fe  &  profitable  à  cet  Etat  ?  Pourquoi 
«tr’autres  qui  ont  déjà  été  cenfurées  oppofer  aux  Jéfuites  (/)  quelques  Let- 
«dans  Baïus&  dans  Quefnel  «  ifi).  On  très  où  St.  Charles  Borromée  ne  parle 

(æ  )  Arrêt  du  (,  Août  \y6x.  pag.  2.1;  in-4®.  (e)  Arrêt  du  6.  Août  1761.  p,  ti. 

\b)  Procès-verbal  de  l’AJ^emblée  du  Clergé  de  {h)  Voyez  le  Recueil  des  Mandemens  de  M.  le 

France  en  1716.  pag.  482.  Cardinal  de  Noailles  ,  imprimés  en  171^.  pag. 

{c)  Arrêt  du  6  Août  176t.  pag.  ii.  580.  ^  ^ 

id)  Procès  verbal  de.  T  A  d'emblée  de  1725.  p.  480.  (i  )  Arrêt  du  6  Août  1761.  pag.  ip. 

(e)  Arrêt  du  Août  17^1-  p.  iz.  (^)  Attefiation  de  Henry  de  Gondy  Evêque  de  P aris, 

f/j  Procès  verbal  de  l’Affemblée  de  1730,  pag,  du  z6  Juin  1610.  ^ 

342.  &  343.  W  Arrêt  du  6  Août.  17^2.  pag.  ip. 


lli  de  la  Dodriiie  ni  du  Régime  de  la 
Compagnie  ,  &  palTer  fous  dlence  que 
»  ce  grand  Zélateur  de  la  foi,  de  la  réfor 


(8p) 


rapporter  les  Congrégations  de  auxUiis , 
ôc  les  Cenfures  qu'elles  avoient  prépa- 
(  ^  )  tandis  qu'il  eft  notoire  que 


»  mation  des  mœurs  &  de  la  difcipline  ,  Paul  V  a  terminé  cette  Célébré  Contro- 


»fit  connoître  aux  Peres  du  Concile  de 
Trente  l’eftime  qu'il  avoit  pour  cet  Infti- 
tut  (  )  ;  Pourquoi  faire  valoir  contre  la 

Société  entière  quelques  Ades  du  Cdergé 
de  France  {  b) ,  6c  difïimuler  que  la 
Chambre  Eccléfiaftique  &  celle  de  la 


verfe  en  permettant  aux  deux  partis  de 
foutenir  leur  opinion  ,  &  eii  défendant 
aux  uns  de  cenfurer  le  fentiment  des 
autres,  ou  de  fe  provoquer  mutuelletnenc 
par  des  qualifications  odieufes  (  e  )  ; 
qu'innocent  X  a  déclaré  qu’on  ne  devoit 


NoblefTe  des  Etats  Généraux  en  1614&:  ajouter  aucune  foi  aux  prétendus  ades 
1 6  I  J.  demaiidoient  avec  tant  d'inftance  de  ces  Congrégations ,  foit  maiiufcrits  , 
le  rétablilTèment  de  la  Compagnie  des  foit  imprimés  ,  &  que  perfonne  ne  pou- 
Peres  Jefuites  pour  l'inftrudion  de  la  voit  s’en  prévaloir  à  l'avantage  des  uns  , 


Jeuiielîe  dans  la  Ville  de  Paris  ,  &  l’érec* 
tion  d'autres  nouveaux  Colleges  dans  les 
différentes  Villes  du  Royaume  ,  regar¬ 
dant  ce  point  comme  un  des  plus  eflentiels 
de  leurs  Cahiers  ,  &  quidevoit  être  folli- 
cité  avec  plus  de  vivacité  j  qu'ils  fup- 
plioient  les  Députés  envers  le  Roi  »  d'a- 
»  voir  cet  Article  en  particulière  recom- 
»  mandation  ,  h.  ce  qu'une  reponfe  favo- 
»  rable  à  l'effet  dudit  Article  fût  au  plutôt 
»  accordée  &  exécutée,  La  Compagnie 
»  reconnoiffantcombieiil'Inftitut  deldits 
»  Peres  ,  leur  Dourine  ôc  induftrie  a  fer- 
»  vi  ,  &  fervira  encore,  avec  la  grâce  de 


ni  au  préjudice  des  autres  ( /) }  Pourquoi 
affeder  de  mettre  les  Décrets  d'Alexan¬ 
dre  VII  6c  d'innocent  XI  au  nombre 
des  Cenfures  portées  contre  la  Dodrine 
de  la  Société  { g')  y  pendant  qu'il  eft 
certain  que  ces  décrets  ne  font  aucune 
mention  des  Jefuites,  6c  qu  un  grand 
nombre  de  propofitionsproferites  par  ces 
deux  Souverains  Pontifes ,  fe  trouvent 
également  dans  les  Ouvrages  de  plu  fleurs 
Cafuiftes  étrangers  à  ceCorpsRclig  eux? 

Nous  ne  finirions  pas ,  M.  T.  C.  F.  , 
fl  nous  voulions  parcourir  tous  les  en¬ 
droits  qui  rendent  cette  Compilation  de 


»  Dieu  i  pour  le  maintien  de  la/oi,  6c  de  Cenfures  ,  effentiellement  défedueufe  , 
w  la  Religion  Catholique,  reftauration  6c  par  conféquent  incapable  de  vous 


»  de  la  piété  6c  des  bonnes  mœurs  en 
»  icelle  ,  6c  pour  l'exrirpati»n  des  héré- 
»  fies ,  6c  qu’enfin  l' Affemblée  du  Clergé 
»  de  1617  propofoit  les  Ecoles  des  Jefui- 
»  tes  comme  le  moyen  le  plus  propre  à 
»  remette  la  religion  ,  6c  la  foi  dans 
»  l'ame  des  peuples»,  (c).  Pourquoi 


manifefter  le  Jugement  de  l'Eglife  ,  fur 
chacun  despoints  de  Dodrine  recueillis 
dans  V Extrait  des  Ajfirtions,  Nous  vous 
y  avons  fait  appercevoir  des  Cenfures 
particulières  de  quelques  Evêques  du 
Royaume  folemnellement  improuvées 
par  le  Clergé  de  France;  des  traits  pafîa- 


LXvn. 

Récapitu, 
latton  des 
principes 
qui  étab'if- 
fent  l’in- 
corn  pécen- 
ce  des  Ju¬ 
gements 
rendus  par 
les  Migif- 
trats  fur  la 
ilodJrine 
contenue 
dans  TÊAr- 
t!  ait  des  Ap 
fertions. 


{a)  Avis  des  Evêques  fur  l’utilité  des  Jefuites. 
pae;.  6.  in-tz. 

{h)  Arrêt  du  6.  Août  pag.  13, 

(c)  Avis  des  Evêques  de  France  fur  l’ntilité  delà 
Doctrine  des  Jefuites.  pag.  10.  ii.  11.  in-ii. 

(d)  Arrêt  du  6.  Août  17^1.  pag.  iS.  &  24. 

((?)  Auguft.  Le  Blanc.  Hift.  Congr.  de  AuxiliU. 
lib.  4.  cap.  18. 


(/)  Sanditas  fua  déclarât,  ac  decernit  prsedic- 
tis  alîertis  adtisfCongregationum  habitariim  co- 
ram  felic.  Record.  Clemente  VIII.  &  Paulo  V..) 
&  Autographe  exemplari . . .  nullam  omniro  ellê 
fidem  adnibendam ,  neque  ab  alteriurâ  parte ,  feu 
à  qnoquam  alio  allegaripoffe,  veldebere.  Dscret, 
die  2}.  April.  16^4. 

(g)  Arrêt  du  é  Août  17^1.  pag.  ^4• 

M 


gers  d’utr  niécontentement  légitime , 
«fFacés  par  le  jufte  retour  de  l'eftime  , 
ôc  de  la  Confiance  ;  des  A6bes  qui  ne 
regardoient  que  la  conduite  ,  ou  les 
Ouvrages  de  quelques  particuliers ,  fans 
toucher  ,  ni  à  la  Doctrine  du  Corps  , 
ni  à  Ton  régime. 

En  pouflanc  plus  loin  ce  détail ,  nous 
vous  aurions  mis  fous  les  yeux  les  plus 
grands  Eloges  donnés  à  llnfcirut  des  Jé- 
fuites  ,  aux  vertus  de  cette  Société,  à 
ies  fervices  ,  par  les  mêmes  Prélats  ,  les 
mêmes  Pontifes,  qui  avoient  cru  devoir 
fuggérer  des  mefures ,  ou  employer  des 
remèdes  pour  prévenir  certains  abus  , 
ou  arrêter  quelques  entreprifes  (  a  ). 
'Nous  vous  aurions  montré  que  plufieurs 
Aétes  qu'’on  a  fait  entrer  dans  ce  té¬ 
moignage  prétendu  de  PFglife  univer- 
felle  contre  la  Doélrine  des  Jcfuites , 
n'^étoient  que  des  dénonciations  chagri¬ 
nes  de  la  part  de  quelques  particuliers  , 
ou  même  de  certains  Corps  qui  trou- 
bloient  la  paix  de  la  Religion  &  de 
REtat  ,  par  des  appels  fchifmatiques  j 
dénonciations  dont  les  Evêques  les  plus 
zélés  pour  la  pureté  de  la  Foi ,  &  de  la 
Morale  ,  n’ont  fait  d’autre  ufage  que 
celui  de  ies  rejetter  ,  ou  de  les  mépri- 
fer  I  6),  Encore  une  fois  ,  M.  T.  C.  F.  , 
un  Recueil  de  cette  nature  ,  ouvrage 
compilé  par  des  Auteurs  fans  caradere , 

(  a)  Dans  r Arrêt  du  6  Août  1761.  pag.  23. 

Oa  cite  plufeurs  Lettres  Pallorales  des  Archevê¬ 
ques  ou  Evêques  de  Portugal ,  &  tout  le  monde 
lait  que  dans  ce  Royaume  l’Inftitut  des  Jéfuites 
eft  regardé  comme  pieux  &  faim,  tandis  qu’il  eli 
proferit  comme  impie  &  facrilege  en  France. 

2°.  On  oppofe  les  Lettres  Apoftoliques  de  Clé- 
menf  VIII. ,  d’Urbain  VIII. ,  d’Alexandre  VIL  , 
àe  ’Ciémenr  IX: ,  d’innocent  XI. ,  de  Clément  XI , 
de  Benoît  XIII.  ,  de  Clément  XII,  &  de  Benoît 
XIV  :  &  tous  ces  fouverains  Pontifes  ont  rendu 
ies  plus  éclarans  ténioignages  à  l’Inftitut  des  Jé- 
füites  ,  à  leurs  vernis  ,  à  leurs  travaux,  à  leur 
zele,  pour  la  défenlé  de  la  Religion ,  &  pour  le 
falut  des  Ames,  Voyei  d  deU'us  ;.  pare. 

.3°-  On  rapporte  une  lettre  de  jean  de  Palafox. 


fans  million  ,  fans  aveu  de  la  part  de 
i’Eglile ,  étoit-il  bien  propre  à  prouver 
d’une  maniéré  authentique  qu’elle  avoir 
déjà  condamné  ladodrine  des  Alfertions 
comme  dungereufe  de  pcrnicieufc  dans 
toutes  fes  parties  i  que  tous  les  Jéfuites, 
&  en  particulier  ceux  de  France  avoient 
corrompu  leur  enfeignemenc  ,  de  qu’il 
ne  reftoit  plus  qu’à  procéder  contr’eux, 
de  à  les  prolcrire  ? 

Nous  vous  l’avons  déjà  dit ,  M.  T, 
C.  F. ,  &  nous  ne  nous  lalTons  pas  de 
vous  le  répéter ,  dans  cette  compilation 
immenfe  dfAjjertions  de  de  Canjuns  , 
il  fe  trouve  des  propofitions  très-repré- 
henfibles  de  des  condamnations  très^ 
légitimes.  Vous  ne  fauriez  avoir  ni  trop 
d’horreur  pour  les  premières ,  ni  trop 
de  refped  pour  les  autres  j  mais  vous 
ne  devez  pas  moins  vous  défier  de 
l’Ouvrage  des  Rédadeurs,  puifqu’il  eft 
démontré  qu’ils  ont  confondu  avec  des 
erreurs  ,  non  feulement  des  fentimens 
que  l’Eglife  permet  dans  les  Ecoles  , 
mais  encore  des  vérités  qu’elle  a  dé¬ 
cidées. 

C’efi:  ainfi  que  vous  avez  vu  l’Eglife 
frapper  de  fes  Cenfures  la  Dodrine  qui 
enleigne  ,  que  toutes  les  œuvres  des 
infidèles  de  des  péclieurs  avant  la  jufti- 
fication  ,  font  des  péchés  i  de  les  Ré¬ 
dadeurs  n^ter  comme  dangereufe  de 

Voyez  ce  que  ce  Vénérable  ferviteiir  de  Dieu  dit 
de  la  Compagnie  de  Jefusdans  Ibn  Hilloire  de  la 
Conquête  de  la  Chine  par  lesTarcares,  &  dans 
les  notes  fur  les  Lettres  de  fainte  Therefc  -.ouvrage 
déjà  cité  plus  haut. 

4^'.  On  produit  une  lettre  de  Baronius  à  un 
Archevêque  de  Vienne  en  Autriche.  Voyez  fes 
noces  bit  le  Martyrologe  Romain  au  19  Décem¬ 
bre  &  fes  Annales  Eccléfiaftiques. 

(A)  Les  Dénonciations  de  plufienrs  Curés  & 
Facultés  de  Théologie  ,  entr’autres  celles  de 
Nantes ,  de  Rheims ,  de  Caën ,  &c.  concourent 
avec  les  années  17  7,  1718,  1719,  1720,  1721^ 
Si  1722  ,  temps  de  divilion  &  de  trouble,  ou 
ces  Corps  avoient  appelle  au  futur  Concile. 


(91) 


pernîcîeufe  la  Dodrine  contradidoire  à 
cette  erreur  [^a).  Vous  avez  vu  le  Saint 
Siégé  prolcrn-e  le  fentiment  de  Luther 
(k  de  Janrenius  fur  l'ignorance  invin¬ 
cible  du  droit  naturel  j  ôc  des  Auteurs 
Jéruites  figurer  dans  le  Livre  des  Afler- 
tions  parmi  les  Corrupteurs  de  la  Mo¬ 
rale  ,  pour  avoir  combattu  ce  fenti- 
ment  erroné  ,  de  conceit  avec  faint 
Thomas  ôc  tous  les  Théologiens  Ca¬ 
tholiques. 

Vous  avez  vu  Alexandre  Vlil  réprou¬ 
ver  le  Rigorifme  outré,  qui  veut  que 
dans  le  conflid:  des  opinions  probables, 
on  s'attache  toujours  à  celle  qui  eft  la 
plus  fûre  ,  fans  pouvoir  jamais  fuivre.  la 
plus  probable  entre  les  probables , 
les  Rédaéteurs  s'élever  contre  cette  con¬ 
damnation,  en  flétrillant  un  Auteur  qui 
la  fuit  &:  qui  la  rapporte  {b). 

Vous  avez  vu  un  autre  Théologien 
rangé  parmi  les  Apologiftes  de  l'irreli¬ 
gion  ,  parce  qu'il  a  rejetté  les  excès 
que  l’Eglife  a  proferit  dans  plufieurs 
propofitions  de  Baïus  &  de  Quefnel  (c  ). 
Nous  ne  prétendons  pas ,  M.  F.  C.  F. , 
vous  rappeller  ici  tous  les  traits  odieux 
qui  caraélérifent  en  ce  genre  VExtrait 
des  Ajfcrtïons  ,  &  qui  le  mettent  en 
oppofition  avec  les  décidons  des  premiers 
Pafteurs ,  ou  les  fentimens  des  Ecoles 
Catholiques.  Nous  en  avons  relevé  plu¬ 
fieurs  dans  le  cours  de  cette  Inftruétion , 
&  un  fcul  auroit  fuffi  pour  vous  prouver 
qu'il  eft  impoifible  de  reconnoître  le 
langage  de  l'Eglife  dans  l'Ouvrage  des 
Rédaéteurs;  puifqu'il  n'eft  pas  permis 
de  la  contredire  fur  un  feul  point  de  fa 
Doctrine.  Non ,  l'Eglife  cette  Colonne 

(a)  Voyez  ci-de/Tus,  Qiiefl:. 

(h)  Voyez  ci-deilus, 

(c)  Voyez  ci-de/îiis. 

{d)  Coliimna  &  firniamentum  reriratis.  i, 
Tim.  3.  î. 


inébranlable  de  la  vérité  (d)  ne  fera 
jamais  contraire  à  elle-même  dans  fon 
enfeignement.  Des  hommes  qu'elle  n'a 
point  revêtus  de  fon  autorité  ,  ne  pour¬ 
ront  jamais  vous  faire  entendre  fa  voix, 
qu'en  écoutant  eux  -  mêmes  ceux  que 
Jefus-Chrifi:  a  chargés  de  la  confervation 
du  dépôt ,  &  de  l'inftruétion  des  fideles. 

C’étoit  donc  au  Jugement  Sacerdotal 
qu'il  falloir  av.oir  recours  dans  une  af¬ 
faire  fi  intimement  liée  avec  les  intérêts 
&  les  droits  de  la  Religion.  Telle  étoit 
la  voie  que  Dieu  lui-même  avoir  pref- 
crite  à  fon  Peuple  &  à  fes  Juges  (e); 
la  voie  qui  a  été  fuivie  dans  tous  les 
ficelés  du  Chrifiian'ifme ,  &  dont  le 
Prince  Religieux  qui  nous  gouverne , 
n'a  pas  cru  pouvoir  s’écarter.  «  Rempli 
»  de  ces  fentimens  de  foi  &  de  religion 
»  dans  lefquelles  nos  Monarques  fe  font 
»  toujours  diftingués  entre  tous  les  Mo- 
»  narques  du  monde,  &c  marchant  fur 
»  les  traces  de  fes  Auguftes  Prédécef- 
»  feurs ,  Sa  Majefté  n'a  point  voulu  fe 
»  décider  fur  une  affaire,  où  il  y  avoir 
»  des  points  concernant  la  doélrinè  & 
»  ladifciplineEçcléfiaftique  à  examiner, 
«  fans  avoir  auparavant  l'avis  d'un  grand 
»  nombre  d'Evêques  de  fon  Royaume  >y 
(/).  Et  ces  Evêques  ,  vos  Pafteurs  & 
vos  guides,  M.  T.  C.  F. ,  vos  Peres  Sc 
vos  Maîtres  dans  la  Foi,  que  penfent-ils 
de  l'Inftitut  6c  du  régime  de  la  Société  , 
de  l'utdité  6c  du  fuccès  de  fes  travaux  , 
de  la  dodrine  6c  de  la  conduite  des 
défaites  du  Royaume  ;  des  Jugemens  qui 
les  dépouillent  de  leur  état  &  de  leurs 
fonébionsî  ce  qu'ils  en  penfent  ï  ils  l'ont 
folemnellement  déclaré  dans  leur  avis 

(«)  Deutec.  17.  8.  9.  xo.  ii. 

(f)  Avis  des  Evêques  de  France  fur  rutilité,. 
la  doélrine ,  la  coudiiite  &  k  régime  des  Jé- 
fuites.  pag.  i. 


L 

Principes 
fur  l'ex-r- 
cice  des 
fondlions 
Ecclélufti- 
ques. 


/lir  les  différens  points  ,  qui  leur  ont 
été  propofés  j  dans  leurs  Lettres  en  fa¬ 
veur  de  ces  Religieux  5  dans  les  Ades 
de  la  derniere  ademblée,  pour  deman¬ 
der  leur  confervation  j  dans  les  récla 
mations  &c  les  remontrances  de  l'Eglife 
Gallicane  contre  les  entreprifes  multi¬ 
pliées  des  Tribunaux  féculiers  ,  fur  les 
droits  de  la  PuilTance  fpirituelle  {a). 

Au  refte  ,  M.  T.  C.  F.,  nous  conve¬ 
nons  que  dans  le  Recueil  des  AlTertions, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  été  fidèle 
ment  extrades ,  &  dont  la  doétrine  eft 
révoltar.te  ôc  abominable  j  nous  vou¬ 
drions  pouvoir  en  éteindre  le  fouvenir  , 
&  en  effacer  jufqu'à  la  moindre  trace. 


Dans  cette  vue  nous  renouvelions  ici 
toutes  les  condamnations  qui  en  ont 
été  faites  par  les  Conciles  généraux , 
par  le  Saint  Siege  Apoftolique  ,  par  le’ 
Corps  des  premiers  Pafteurs  ,  &  en  par¬ 
ticulier  par  le  Clergé  de  France. 

Prêtres  du  Dieu  vivant,  nos  Coopé¬ 
rateurs  dans  le  Saint  Mimftere  ,  nous 
fommes  très -per fuadés  que  votre  zcle 
ne  celfera  de  confpiver  avec  le  nôtre, 
pour  piéferver  les  Fideles  de  la  conta- 
g  on  de  ces  maximes  déteftabies ,  en 
retirant  de  leurs  mains  une  compilation 
dont  la  leélure  n'offre  que  des  écueils 
à  la  vertu ,  &  des  amorces  au  crime. 


QUATRIEME  PARTIE. 


fL  y  a  plus  de  deux  fiecles,  M.T.  C.  F., 
que  la  Société  des  Jéfuites  entra  dans 
le  mon  le  pour  s'employer  au  falut  des 
âmes.  Elle  embralfa  tous  les  genres  de 
bonnes  oeuvres ,  travaux  dans  les  Mif 
fions  étrangères  &  nationales ,  afïiduité 
au  Tribunal  de  la  Pénitence,  Prédica¬ 
tion  de  la  divine  parole,  dans  les  villes 
ôc  dans  les  campagnes,  exhortations  fré¬ 
quentes  Sc  méthodiques  dans  les  Re¬ 
traites  fpirituelles  ,  exercices  de  piété  & 
de  charité,  dans  les  Congrégations ,  inf- 
truéfions  dogmatiques  dans  les  écoles  : 
Tels  font  les  objets  principaux  que  fe 
ropofa  St.  Ignace  ,  qu'il  recommanda 
fes  Difciples,  &qai  ont  occupé  conf- 
tamment  cette  Société  répandue  dans 
tous  les  pays  du  monde.  D'après  cette 
expofition  ,  vous  concevez  déjà,  M.  T. 
Ç.  F.  ,  que  les  fonétions  des  Jéfuites 

(a)  Voyez,  i’.  L’Avis  des  Evêques  _de  France, 
en  176 1.  t'*.  Les  Remontrances  particulières  de 
i’AUémblée  de  ij6z,  fur  l’Inllitut  Ik  les  Vœux 


ayant  été  dans  l'ordre  du  faint  Minlfi:ere> 
elles  n'ont  pu  leur  être  confiées  que  par 
les  premiers  Pafteurs  ,  &  que  c'eft  aux 
premiers  Pafteurs  feuls  qu'il  appartenoit 
de  juger  avec  autorité  fi  ces  Religieux 
s'en  acquittoient  dignement. 

Nous  ne  prétendons  ni  faire  l'éloge 
de  cette  Société  ,  ni  répéter  les  témoi¬ 
gnages  d'eftime  êc  de  confiance  que  lui 
ont  donné  en  particulier  les  Evêques  de 
ce  Royaume.  Nous  nous  bornons  à  une 
obfervation  dont  nous  croyons  pouvoir 
garantir  la  vérité.  Malgré  les  jugemens 
de  rigueur  qu'on  multiplie  contre  les 
Jéluites ,  malgré  les  inventives  publiques 
dont  on  les  accable  ,  s'il  s'agiftoit  de 
confulter  les  cœurs  ,  de  recueillir  les 
fuffrages,  vous  verriez,  M.T. C.F., qu'il 
y  a  dans  la  Nations  des  regret  très-vifs , 
6c  très-finceres  fur  la  profeription  de 

des  JéfLiites.  3’.  La  Lettre  de  la  même  Aflèm- 
blée  au  Roi  en  faveur  de  ces  Religieux. 


n. . 

Obi<.’t  prin¬ 
cipal  de 
ctcre  qua¬ 
trième  Par¬ 
tie. 
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La  predi- 
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,  a  parole 
;moi‘  le  Dieu , 
je  lui  ne«tiel!e 
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cetre  Société;  qu"on  y  conferve  le  fou-  établilTement.  Les  fiecles qui  s’écoulent, 
venir  de  Ton  zelL  &:  de  Tes  fuccès;  qu’on  ne  peuvent  rien  contre  cette  merveil- 
y  nomme  avec  un  intérêt  mêlé  de  dou-  leufe  harmonie.  Quelqu'efFort  que  falîè 
leur  ,  les  hommes  eftimablcs  qu’elle  a  l’enfer  pour  la  troubler ,  le  en  de  l’Epif- 
porté  dans  (cm  fein  ,  ik  dont  on  a  pris  copat  eft  une  d;gue  invincible  qui  ar- 
les  confeils,  fuivi  les  lumières,  refpedé  rête  le  torrent  ôc  qui  fauve  du  naufrage 
les  vertus.  la  Jurifdiétion  des  premiers  Pafteurs  , 

Cependant  ce  n’cft  point  la  perte  de  comme  la  foi  du  Chriftianifme.  Malheur 
ces  Ouvriers  évangéliques  qui  nous  af-  feulement  aux  Chrétiens  qui  ne  fe  fixent 
fedtc  ici  davantage;  ce  qui  nous  touche  pas  fur  cetrè  digue  immobile  ,  &  qui 
le  plus  ,  ce  qui  attire  &  mérite  pnnei-  îe  lailïènt  entraîner  dans  le  gouffre  où 
paiement  notre  attention ,  c’eft  l’atteinte  fe  précipitent  les  enfans  de  perdition, 
donnée  à  l’autorité  de  l’Eglife  par  la  dé-  C’eft  à  nous ,  dit  S.  Pierre ,  que  J.  C. 
fenfe  faite  aux  Jéfuites  d’annoncer  la  commande  de  prêcher  aux  peuples,  &c 
parole  de  Dieu  dans  les  Chaires  chré-  d’annoncer  le  pouvoir  dont  Dieu  l’a 
tiennes.  Nous  ne  pouvons  trop  nous  revêtu,  en  le  conftituant  Juge  des  vivans 
récrier  fur  une  entreprife  fi  évidemment  &  des  morts.  Ce  n’eft  qu’en  vertu  d’untr 
contraire  à  l’Ecriture  &  à  toute  la  Tra-  miflion  également  divine ,  que  S.  Paul 
dirion  ,  comme  nous  vous  l’avons  mon-  ofe  prendre  le  titre  ,  &c  la  qualité  de  Pré 
tré  ailleurs  (a),  fur  une  entreprife  ft  dicateur  &  d’Apotre.  Comme  cette  mif- 
injurieufe  à  notre  Miniftere  ,  &c  dont  on  fion  étoit  extraordinaire  ,  il  en  arreftoit 
doit  craindre  les  fuites  les  plus  funeftes.  la  vérité  par  un  ferment  qu’on  ne  pouvoir 
Ecoutez ,  M.  T.  C.  F. ,  6^  apprenez  quelle  foupçonner  de  menlonge  ;  vtrïtaum  dico 
eft  la  nature  &  la  fainteté  du  dépôt  qui  6*  non  mentior. 

nous  eft  confié.  Allez  :  euntes.  Voilà  auifi  notre  mif- 

Pourvoir  à  ce  que  la  parole  divine  fion ,  M.  T.  C.  F. ,  L’Univers  entier  , 
foit  dignement  annoncée  ,  c’eft  une  toujours  neanmoins  dans  la  dépendance , 
fonélion  principale  parmi  les  devoirs  &  La  fubordination  exigées  par  Vinjlitu- 
attachés  à  l’Epifcopar.  Succefteurs  des  tiondivine,  &  parlesregUsdeVEglije{c)  y 
Apôtres  {b)  dans  le  Miniftere  évangéli-  en  eft  le  théâtre  ?  in  mundum  univerfum  : 
que  ,  les  Evêques  ont  hérité  de  leur  en  vgilà  l’étendue.  Prêchez  donc  par- 
miftion.  Qiiand  Jefus-Chrift  convoqua  ïo\izVEva.\-]o[[Q  :  prœdicate  Evangelium  : 
les  Apôtres  &  leur  recommanda  de  en  voilà  la  fin.  C’eft  à  tous  les  hommes 
prêcher  le  Royaume  de  Dieu  ,  il  parloir  fans  exception  ,  qu’il  faut  le  prêcher  : 
aux  Evêques  comme  aux  Apôtres  mêmes,  omni  créature:  en  voilà  l’objet.  Jufqu’à 
Les  ordres,  comme  les  pouvoirs  éma-  la  fin  des  fiecles  vous  leur  apprendrez  à 
nés  de  cette  autorité  divine  font  éter-  pratiquer  la  Loi  dont  je  vous  ai  com- 
neis  ;  ils  ont  la  même  force  pour  la  docenteseosjcrvare 

confervation  ,  6c  pour  la  propagation  de  omnia  quœcumque  mandavi  vobis  :  en 
PEglifc ,  que  pour  fa  formation ,  6c  Ion  voilà  le  fruit.  Ne  craignez  rien  :  mon 

[a)  InfiruBion  Paft^rale  du  jp  Septembre  I75<j  ,  Z.  Cor.  V.  Ip  &  ZO. 

/.  Part.  pag.  9  ,  jo  &  fuiv.  édit.  in~4° .  le)  Lettre  des  Cardinaux,  Archeveq.  &  Lvêq, 

(A)  Matih.  xxYiii.  18.  Joan.  xx.  zo  &  ii.  au  Roi,  en  17x8, 


Praceple 
nobts  pteedi- 
care  populo 
&  tcjiifieuri 
quia  ipji  ejl 
qui  conjiitu- 
tusefl  à  Deo 
Judex  v)vo~ 
rum  &  mor- 
tuorum.Kék. 

X.41. 


affifcànce  ne  vous  manquera  jamais.  Je  Occident  celle  de  St.  Auguftîn  ;  8c  dans 
fuis  toujours  avec  vous  :  6'  eccc  ego  des  tems ,  &  des  lieux  plus  voifins  des 
vobij'cum  fum  :  en  voilà  la  fùreté.  Et  j'y  nôtres  ,  celle  de  St.  François  de  Saies, 
ferai  julqu'à  la.confommation  des  fie-  C'eft  à  la  fidélité  des  premiers  Peres  de 
des:  ujque  ad  confommation&m  fcecidi  :  PEglife ,  à  remplir  un  devoir  fi  irapor- 
en  voilà  la  durée  (a).  tant,  que  nous  devons  ces  favanccs  Ho- 


Rien  n'eft  donc  plus  clairement  établi 
dans  le  Teftament  de  notre  Sauveur, 
&  dans  les  écrits  des  Apôtres ,  que  le 
çaraderç  qu'il  nous  a  conféré,  que  l'obli¬ 
gation  qu'il  nous  a  impofée  de  prêcher, 
fa  Podtine,  cC  de  gouverner  fon  Eglife,,; 
pofu.it  Epifeopos  r&gere Eeciefiam  Dci {b). 
Dans  la  forme  que  Jefus  Chrjfi:  a  donné 
à  cette  Eglife ,  nous  ne  fommes  pas  fim- 
plement  conftitués  Gardiens  des, vérités 
du  falut  ;  cette  divine  femence  ne  doit 
pas  relier  fterile  dans  nos  mains  oifives. 
Il  nous  eft  ordonné  de  la  répandre  ,  de 
la  cultiver  ,  &  de  la  faire  fruébfier  dans 
le  cœur  de  tous  les  Fideles.  Cette  obli¬ 
gation  eft  inféparablement  attachée  à 
notre  caraétere. 

^'^,5  Les  Conciles  &  les  Peres  nous  en  rap- 
Conciles&  pellent  fans  ceflê  le  fouvenir  (c).  Celui 
des  Peres.  Trente  nous  avertit  que  la  prédica¬ 
tion  de  l'Evangile  eft  le  principal  devoir 
des  Evêques  *,  que  s'ils  ne  peuvent  pas 
.eux- mêmes  s'acquitter  de  ce  miniftere  , 
ils  doivent  commettre  à  leur  place  des 
perfonnes  dont  la  capacité  leur  foft  con¬ 
nue.  Autrefois  quand  le  Ciel  verfoit  d'a¬ 
bondantes  bénédiélions  fur  le  travail  des 
Qoopérateurs  que  les  Evêques  s'afto- 
cioient ,  oiii^regardoit  ces  fuccès  écla- 
tans  comme  un  témoignage  du  choix 
que  le  Ciel  faifoit  des  fujets  deftinés  à 
perpétuer  l'ordre  hiérarchique.  Telle  fur, 
entr'autres ,  en  Orient ,  la  vocation  de 
Sr.  Jean  Chryfoftome  à  l’Epifeopat  :  en 

(æ)  Matth.  XXVIII.  lo. 

{h)  Ad.  XX.  zg. 

(c)  Conc.  Trid.  Sejf.  V.  cap.  z,  de  Reform, 


méiies  ,  ces  excellens  Sermons  ,  &c  ces 
admirables  inftruébions  que  nous  ont 
laifte  les  Cyrilles  ,  les  Athanafes  ,  les 
Chryfoftomes ,  les  Auguftais  ,  les  Gre- 
goires  ,  les  Leons ,  &c.  Dans  L'Eglife 
le  recueil  de  ces  œuvres  eft  une  fource, 
d'ou  avec  l'onétion  de  la  piété  la  plus 
tendre ,  coule  i'or  de  la  plus  pure  tra¬ 
dition. 

Malgré  l'impoftîbilité  où  les  premiers  vl. 
Pafteurs  ont  toujours  été  de  fuftîre  par 
eux-mêmes  aux  befoins  de  tout  le  trou-  quesncc:.- 
peau ,  il  ne  fut  cependant  jamais  permis 
à  qui  que  ce  foie  de  s'ingérer  dans  le  Mi-  nidres  ;■ 
niftere  évangéiique.  Il  a  toujours  fallu 
pour  remplir  cette  fonéfion  le  fceau  de  noncet  i 
l'Approbation  épifcopale.Wiclef&  Jean 
FJus  furent  condamnés  au  Concile  de 
Conftance  ,  pour  avoir  fourenu  qu'on 
peut  prêcher  fans  la  raiflîon  des  Evêques; 
que  ce  n'eft  point  à  eux  qu'appartient  le 
droit  de  commettre  pour  ces  fonélions, 

8c  que  fans  leur  agrément  &  leurs  pou¬ 
voirs  ,  l'exercice  du  Miniftere  peut  être 
très-valide  8c  très-licite.  Il  n'y  a  point 
d'Hérétiques  qui  n'ayent  intérêt  à  adop¬ 
ter,  en  cette  matière,  les  maximes  de 
ces  deux  Novateurs.  Le  moyen  le  plus 
facile  ,  le  plus  sûr ,  8c  même  entièrement 
néceflfaire  pour  inftruire ,  fortifier ,  8c  ral- 
lier  les  Fideles ,  c’eft  de  leur  bien  incul-  ^ 

quer  l'obligation  indifpenfable  de  fe  te¬ 
nir  inviolablement  attachés  à  leur  Evê¬ 
que  ,  lorfque  fon  enfeignement  particu- 

Conc.  Tolet.  XL  cap.  3,  Later.  fub  Jnnoc.  III.  c,  10» 

S.  Ignat.  S.  Juftin.  S.  Cyprian.  &c. 


aies, 

de 

ipor* 

Ho* 

^  ces 
1  ont 
,les 
Gre- 
llife , 
urce, 
iplus 
'  tra- 

miers 
e  par , 
trou- 
ermis 
,e  Mi- 
,  fallu 
■au  de 
cjean 
ile  de 
qu’on 
éques; 
ientle 
fions, 
‘S  pou- 
ut  être 
point 
adop 
nés  de 
e  plus 
letnent 
,&ral' 

,  incul- 
efete- 
X  Eve- 
artica* 


VII. 

La  même 
vérité  re¬ 
connue  par 
nosRois^& 
config'nce , 
1*^.  Dans 
les  Loix  du 
Hoyalimc. 


VIII. 
i".  Dans 
ics  Arrêts 
de  dirfe- 
lensTribu- 


li'er  Raccordé  avec  l'enreignement géné¬ 
ral  du  Corps  Epifcopal  uni  à  Ton  Chef. 

Audi ,  M.  T.  C.  F.  J  cette  difcipline 
toujours  rcligieüfement  obfervée  dans 
TEglife  Catholique,  &  fpécialement  dans 
EEglife  Gallicane,  eft-elle  ablolumcnt  ef- 
fentielle  non  feulement  pour  la  fubordi- 
nation  hiérarchique  ;  mais  bien  plus  en¬ 
core  pour  la  pureté  5c  ^intégrité  de  Een- 
feignement  (a). 

Dans  tous  les  tems  nos  Rois  en  ont 
fenti  l'importance  5c  la  nécefïité.  Ils  s'en 
.font  déclarés  les  proteéleurs  ôc  les  ven¬ 
geurs.  De-là  tant  d’Ordonnances ,  d'E- 
dits ,  de  Déclarations ,  &c  d'Arrêts  qu'on 
lit  dans  nos  annales ,  notamment  fous 
les  régnés  d'Henri  III ,  d'Henri  IV,  Louis 
XIII,  Louis XIV.  L'Edit  de  Melun,  arti¬ 
cle  VI ,  „  ordonne  à  cous  Juges  de  laiHèr 
a,  aux  Archevêques  5c  Evêques  la  libre 
y,  5c  entière  difpofitjon  des  Prédicateurs  j 
a,  5c  enjoint  que  ce  qui  feroit  par  eux  or- 
„  donné ,  foit  exécuté,  nonobftant  oppo- 
„  Etions  5c  appellations  quelconques. 

L'Edit  de  1695  n’eft  pas  moins  formel, 
a,  Faifons  défenfes  à  nos  Juges  &  à  ceux 
,,  des  Seigneurs  ayant  juftice ,  de  com- 
5,  mettre  5c  autorifer  des  Prédicateurs  j 
a,  leur  enjoignons  d'en  laifllèr  la  libre  5c 
„  entière  difpofition  aux  Prélats,  voulant 
„  que  ce  qui  fera  par  eux  ordonné  fur  ce 
„  fujet ,  foit  exécuté  nonobftant  toutes 
,,  oppofttions  ou  appellations,  5c  fans  y 
„  préjudicier.  „  Cet  Edit  avoir  été  pré¬ 
cédé  de  deux  Arrêts  du  Confeil  où  le 
Roi  défendoit  au  Parlement  de  Paris , 
à  celui  de  Bordeaux,  &  à  tous  autres  Tes 
Juges  de  prendre  connoijfance  des  matie- 

{a)  Mémoires  au  Clergé  ,  Tom.  3.  tir.  4. 
chap.  I.  pag.  «jii,  pti  &  fuiv.  Tom.  4.  tit.  i. 
chap.  I.  pag.  1134.  Tom.  6.  Traité  de  la  Jurif- 
éliûion  Ecclérialhque,  i.  Part,  num-  24.  pag.  z6, 
Ibid.  Tit.  Z.  chap.  z.  pag.  ii4(î ,  1147 ,  &c. 

Henri  lîl.  Edi:  du  mois  de  Février  i  j8o ,  art.  6. 

Henri  IV.  Edit  du  mois  de  Déc.  arc.  ji.  Sce, 


res  de  Doctrine^  Mi(Jïons  de  Prèdicatenr^y 
Approbations  de  Confeffeurs^  &  de  toutes 
matières  purement  fpirituelUs,  Cette  dif¬ 
cipline  étoit  généralement  reconnue  dans 
notre  ancienne  JunTprudence.  Nous 
avons  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris,  l'un  du  3  Mars  1341,  l'autre  du 
9  Avril  1 5 37  ,  où  il  renvoie  à  l'Evêque 
diocefain  deux  informations  à  faire 
contre  des  Prédicateurs  aceufés  d'avoir 
tenu  en  Chaire  des  difeours  féditieux 
5c  fchifmatiques  (^). 

Nos  Caiioniftes  regardent  cette  difci¬ 
pline  comme  inviolable.  Iis  ne  foup- 
çonnent  pas  même  qn'on  puifte  la  con- 
tefter.  „  Comme  la  prédication ,  dit  Du- 
,,  cajfe  y  eft  le  propre  emploi  des  Evê- 
„  ques,  qui  font  les  fucceflêurs  des  Apô- 
„  tres,&:  qu'ils  en  doivent  exercer  lesfon- 
„  étions  ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  le 
,,  miniftere  d'autrui ,  c'eft  à  eux,  ou  à 
„  leurs  Grands-Vicaires  qu'il  appartient 
„  de  donner  cette  miftîon  „  (c).  Selon 
Van-Efpen ,  dans  cette  fonétion  ,  le  fé¬ 
cond  ordre  ne  peut  que  fuppUer  5c  aider 
le  premier.  Il  tient  de  lui  fa  miftion ,  5c 
fes  pouvoirs (i/).  Il  n'y  a,  dit  Thomaf- 
fin  ,  que  les  Evêques  qui  puifl'ent  donner 
le  pouvoir  de  prêcher  :  foli  Epifeopi 
concionandi  potejiatern  largiuntur. 

Ces  fonctions  publiques  n'ont ,  5c  ne 
peuvent  avoir  qu'un  objet ,  favoir  le 
lalut  des  âmes ,  dont  les  Evêques  doi¬ 
vent  rendre  à  Dieu,  un  compte  redouta¬ 
ble.  L'Eglife  qu'ils  gouvernent ,  eft  la 
vigne  où  le  Seigneur  les  envoie,  le  champ 
où  le  pere  de  famille  les  appelle.  C'eft 
à  eux  de  former ,  de  confacrer  ,  &  de 

(5)Mém.  du  Clergé  ,  T.  tu  p. 

(c)  Pratique  de  la  Jurifcliél.  Ecclef.  t.  part,  chap, 

7,  fecl.  4.  pas;.  i6z. 

(d)  luferiores  quodammodo  tantùm  vices  eius 
fuppk-ant,  eique  a.ijuiores  ilnt  &  at>  ipfu  m'.iîio- 
n  -m  ac  licenna.m  zcclpis.nt,  Jur,  unir,  pan,  1.  tit, 
XVI.  cap,  iS,  pag,  ipz. 
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s*a(rocieï  de  bons  ouvriers.  Combien  de 
terres  en  effet  refteroient  incultes  , 
tomberoient  en  friche  ,  fi  dans  chaque 
Diocefe  il  n'y  avoit  de  terrcin  en  valeur 
que  ce  que  l'Evêque  en  peut  de  fes  pro¬ 
pres  mains  planter  &  enfemencer ,  arro- 
fer  &  cultiver.  C’eft  donc  pour  lui  une 
nécefTîté  autant  qu'un  droit  de  choifir 
les  Coopérateurs  dont  il  a  befoin  ,  pour 
que  la  culture  foit  heureufe,  &  la  moif- 
fon  abondante. 

Cette  divine  économie  ,  établie  com¬ 
me  nous  l'avons  vu  par  J.  C.  dans  Ton 
Çglife  ,  &  maintenue  jufqu'à  préfent  par 
le  religieux  concert  des  deux  puillances , 
on  la  renvevfe  aujourd'hui  par  les  Ar¬ 
rêts  publiés  contre  des  Minières,  qui 
fous  nos  ordres  fe  livroient  avec  zeie 
aux  fonétions  évangéliques.  Vous  efti- 
miez  leurs  talens ,  M.  T.  C.  F.  ;  l'em- 
preflement  que  vous  aviez  de  les  enten¬ 
dre  ,  le  fruit  que  vous  retiriez  de  leurs 
fermons  juftifient  la  million  qu'ils  tien¬ 
nent  de  nous.  Parmi  eux  Dieu  fufcitoit 
toujours  quelques-uns  de  ces  hommes 
rares  qui ,  foutenant  la  dignité  du  Mi- 
niftere  par  l'éclat  du  mérite ,  font  ref- 
peéter  la  Religion  ,  même  à  ces  Philo- 
fophes  profanes  qui  font  prefque  aulïi 
éloignés  d'en  croire  les  dogmes,  que  d’en 
pratiquer  les  devoirs. 

Il  fuffit  donc  de  conlîdérer  les  Mi- 
niftres  évangéliques  dont  on  nous  prive, 
pour  concevoir  l'abus  de  l'autorité  qui 
nous  les  enleve.  Nous  fommes  obligés, 
M.  T.  C.F.  ,  de  vous  inftruire  fur  le 
refpeéi  &  la  foumilïion  qui  font  dûs  à 
la  Magiftrature  dans  les  fonctions  de  fa 
compétence.  Mais  cette  obligation  que 
nous  avons  toujours  remplie  ,  &  que 
nous  remplirons  toujours  par  nos  leçons 
&  nos  exemples,  avec  le  plus  grand  zé¬ 
lé  ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  récla¬ 


(9^) 


mer  &  de  venger  les  droits  facrés  de 
notre  Miniftere  ,  dont  nous  ne  pourrions 
fans  crime  dilïimuler  l'ufurpation  ,  ou 
même  fouffrir  le  partage. Car  enfin  n’eft- 
ce  pas  une  entrepnfc  étrange  que  de  ré¬ 
duire  au  filence  les  Miniftres  que  l'E- 
glifc-  approuve ,  &  de  fermer  les  Chaires 
chrétiennes  à  ceux  qu'elle  envoyé  pour 
les  remplir  ?  Si  les  Evêques  ont  feuls  le 
droit  d'accorder  ou  de  refufer  le  pou¬ 
voir  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  n’eft- 
ce  pas  uneconféquence  qu'ils  ayent  feuls 
le  droit  d'en  lu  (pendre  d'en  inter¬ 
dire  l’exercice  ?  Vous  avez  vu  ,  M.  T. 
C.  F.  ,  que  nos  Rois  ordonnent  aux 
Tribunaux  léculieis  de  lailfer  aux  An 
chevêques  &  Evêqms  La  Libre  &  entière 
difpojition  de  Prédicateurs.  Cette  difpo- 
finon  pour  être  entière,  ne  renferme- 
t'elle  pas  nécelfairement ,  &  le  pouvoir 
de  leur  donner  la  milfion ,  &  celui  de 
la  leur  retirer  ?  Si  la  Magiftrature  eft 
obligée  par  les  loix  de  laitier  aux  Evê¬ 
ques  l’entiere  difpofition  des  Prédica¬ 
teurs  ,  il  eft  évident  qu’elle  ne  peut  pas 
plus  défendre  que  permettre  l’exercice 
de  la  Prédication  ,  &  qu'en  s’arrogeant 
l’un  ou  l'autre  de  ces  pouvoirs,  elle  bief- 
fe  également  &  les  droits  duSanébuaire, 
&  l'autorité  du  Trône. 

Il  eft  vrai  ,  M. T.  C.  F. ,  qu'en  confé- 
quence  des  Jugemens  des  Magiftrats ,  il 
peut  arriver  qu'un  Prêtre  fe  trouve  hors 
d'état  de  continuer  la  miftîon  qu'il  avoir 
reçue  de  fon  Evêque  ;  mais  obfervez 
qu'alors  ce  n'eft  qu'indireébement  qireMa  - 
fentence  du  Tribunal  Laïc  opéré  lacef- 
fation  des  pouvoirs  du  Prêtre.  L'auto¬ 
rité  qui  les  révoqué  ,  eft  la  même  qui  les 
a  donnés.  Si  ce  Prêtre  a  mérité  par  fes 
crimes  les  peines  affliétives  ,  auxquelles 
les  Tribunaux  féculiers  l'ont  condamné 
&  qu'il  ceffe  dès- lors  d'avoir  part_au 
Miniftere , 


(97) 

Miniftere  ,  ce  n’efl;  pas  que  les  Juges  les  Canons  de  l'Églifc, les  Loix  au  Royau- 
laïques  lui  en  ôtent  le  droit  j  maisayant  me  qui  ordonnent  aux  CoursXéculieres 
perdu  par  un  jugement  de  cette  nature  laijfer  aux  Evêques,  la  Libre  &  entière 
fon  honneur  &  fa  réputation  ,  les  Ca-  difpojîcion  des  Prédicateurs 
nons  le  déclarent  irrégulier ,  &  l’Eglife  contrevenir  à  toutes  les  réglés  du  Droit 
lui  défend  d^’exercer  les  pouvoirs  qu’elle  canonique  &  civil  fur  cette  matière, 
lui  avoir  confiés.  Encore  une  fois ,  ce  que  d’exclure  des  fonctions  publiques 
ii’eft  pas  le  Magiftrat  qui  le  dépouille  de  du  Saint  Miniftere  une  multitude  de  Prê- 
et  droit ,  c’eft  l’Eglife  qui ,  par  fes  loix,  très  ,  dont  aucun  n’eft  ni  aceufé  ,  ni  at- 
a  attaché  l’irrégularité  à  l’infamie.  teint ,  ni  convaincu  du  moindre  délit 

Appliquez ,  M.  T.  C.  F. ,  aux  Jefuites  perfonnel  î 
ce  que  nous  venons  de  dire  :  cesReli-  Si  au  nom  de  J.  C.  dont  nous  fora-  i.  Corint. 
gieux  étoient  approuvés  pour  la  prédica-  mes  lesMiniftres,  au  nom  de  fon  Eglife  corint.  vl 
tion  dans  tout  le  Royaume.  Aucun  Eve-  dont  nous  fommes  les  Pafteurs  ,  nous  ne  i?. 
que  n’a  révoqué  leur  miftîon.  Nul  de  réclamions  pas  ,  nous  ne  proteftions  pas 
ceux  qui  l’ont  reçue  n’a  perdu  fa  répu-  contre  ces  Arrêts,  que  s’enluivroit-il  de 
ration  ,  les  Tribunaux  qui  ont  proferit  notre  inaétion,  &  de  notre  filence  î  l’af- 
leurlnftitut,  ne  condamnent  aucun  de  foibliflement ,  le  dépérillement ,  l’aviliX- 
ceux  qui  l’ont  profefte  à  des  peines  déf-  fement ,  l’anéantillementde  tout  leiacré 
honorantes.  On  les  voit  dans  nos  Tem-  Miniftere.  Nous  aurons  beau  envoyer 
pies  célébrer  le  Saint  Sacrifice  de  la  Mef-  des  Ouvriers  Evangéliques ,  &  imprimer 
Ée,  &  exercer  ainft publiquement  la  plus  fur  le  titre  de  leur  miiïion  le  fceau  de 
augufte  ,  &  la  plus  fainte  fonétion  du  notre  autorité,  à  Ion  gré  la  Magiftrature 
Miniftere.  Comment  donc  les  Magiftrats  fçaura  leur  lier  les  mains  &  la  langue^ 
les  jugent-ils  indignes  de  prêcher,  tan-  Nous-mêmes  bientôt  nous  ne  ferons  plus 
dis  que  les  Evêques  les  approuvent  com-  libres  ,  ou  fi  nous  ofons  encore  agir  dC 
me  de  dignes  Miniftresdes  Autels  ?  L’u-  parler  en  Evêques,  nous  ferons  expofés 
furpatio-n  de  nos  droits  facrés  eft  ici  trop  aux  mêmes  pourfuites ,  &  aux  mêmes 
vifible  ,  ôc  le  tort  que  font  les  Tribunaux  peines  que  nos  Coopérateurs  dans  le  faint 
à  des  Ouvriers  irréprochables ,  eft  une  Miniftere  :  &  alors  par  quel  canal  notre 
véritable  violence.  voix  pourra-t-elle  parvenir  à  vos  oreilles? 

Dira-t-on  que  les  Magiftrats  n’ont  pas  Quels  organes  pourrons-nous  emprunter 
prononcé  l’interdiélion  contre  les  Jefui-  pour  nous  faire  entendre  ?  Qiiels  obfta- 
ces?  Quoi  donc  ,  M.  T.  C.  F. ,  fuffira-t-il  des  n’avons-nous  pas  'déjà  même  à  fur- 
qu’ils  felûâent  abftenus  d’une  expreftion  monter  pour  faire  pafter  nos  inftruc- 
pcjiic.ÿuftifier  des  Arrêts  qui  opèrent  tout  dons  entre  vos  mains  ?  Qiielles  attaques 
ce  q»<?  cette  expieiîion  fignifie  ?  S’ils  euf-  n’éprouvent-elles  pas  de  la  part  des  Tri- 
lent  formellement  annoncé  l’interditd’u-  bunauxf  Qj-ielles  fiétrilfures ,  quels  ou- 
furpation  feroit  évidente  ;  le  fera-t-elle  t  rages  n’ont-elles  pas  fou  vent  à  elfuyer  ? 
moins  par  le  défaut  ou  l’omillioii  de  ce  La  parole  de  Dieu  reftera  donc  captiva 
terme  ?  Eft-ce  pour  fixer  feulement  le  ou  étouffée  par  la  crainte  des  Décrets, 
langage,  &  non  pas  pour  rejler  la  ju-  Affamés  de  ce  pain  fpirituel,  les  Fideles 
rifprudence  ,  qu’ont  été  drefîees  d’après  le  demanderont  à  grands  cris,  mais  en 


vain  ;  Sc  la  Prophétie  de  Jérémie  s’ac-  fcandales.  Alors  combien  de  Prêtres  & 
complira  :il  iPy  aura  perfonne  pour  le  de  Lévites,  plus  jaloux  de  leur  fortune 
leur  rompre  (  a  ) ,  ou  ce  qui  leroit  en-  que  de  leur  falut ,  écouteroient  plus  la 
core  plus  déplorable ,  on  leur  oftrira  ,  cupidité  que  la  confcience  ,  ou  crain- 
non  ces  azymes  qui  ,  félon  PApotre  ,  droieiit  moins  une  prévarication  qu^une 
font  le  pain  de  la  foi  lincere  &  de  la  difgrace  ?  Alors  que  deviendroit  le  Mi- 
vérité  pure ,  mais  le  pain  dont  il  nous  nihere  eccléiîaftique  ?  Avec  les  pouvoirs 
défend  de  manger ,  ce  pain  d’erreur  ôc  &  Papprobation  des  Evêques  ,  les  meil- 
de  menlonge  qui  eft  pétri  avec  un  levain  leurs  Prêtres  rcfteroient  lans  fonctions , 
de  malice  &  de  méchanceté  (^).  fans  travail,  ôc  la  race  de  ces  dignes 

XL  Alors  ,  M.  T.  C.  F,  ,  le  champ  de  PE-  Coopérateursferoit  bientôt  éteinte.  Alors 
ndter^^dë  d'être  un  champ  de  paix,  ne  il  n'y  auroit  plus  que  des  Prêtres  trop 

cette  en-  (èroit  plus  qu’une  terre  de  couRifîon  ,  lâches  &  trop  timides  pour  s'expofer  , 
rautorit^*^  où  PEpifcopac  &  laMagiftrature  feroient  trop  avides  ou  trop  mercénatres  pour  fe 
cccléfuft.  dans  un  conflit  perpétuel  ,  ou  plutôt  dépouiller ,  trop  foibles ,  trop  politiques, 
i'Eglife  de  France  (  car  c'efl:  fur  elle  que  ou  trop  ambitieux  pour  fe  facrifier.  L'au- 
fond  l'orage  )  ne  feroit  plus  qu’un  théâ-  telneferoit  plus  environné,  ôc  les  Chai- 
tre  ,  où  la  puiflance  laïque  triomphe-  res  occupées  que  par  des  Miniftres  qui 
roit  éternellement  de  l'Epifcopat.  Les  s’en  approcheroient  plus  pour  participer 
pouvoirs  que  nous  donnons ,  ne  vau-  aux  dons  des  Fidèles  ,  qu’aux  travaux 
droient  qu’à  la  volonté  des  Magiftrats.  du  Miniftere  ,  &  qui  brigueroient  le 
Ils  en  régleroient  l'exercice  ,  ôc  l’on  ne  fcrvice  ,  plutôt  pour  le  déshonorer  ,  que 
pourroit  s’en  fervir  que  fous  leur  bon  pour  le  remplir.  Au  moins ,  M.  T.  C.  F. , 
plaifir ,  ôc  aux  conditions  qu'il  leur  plai-  ce  qui  doit  vous  raflurer  ,  ôc  ce  que  nous 
roit  d'impofer.  Ce  ne  feroit  donc  plus  pouvons  nous  promettre  de  la  bonté  di- 
l’efpritdc  I’Eglife  ,  mais  celui  de  la  Ma-  vine  ,  c’efl:  que  de  la  part  des  premiers 
giflrature,  qui  préfideroit  à  l’enfeigne-  Pafteurs,  une  pareille  défeétion  ne  fera 
mentduDograe  &à  l’adminiftrationdes  jamais  à  craindre.  Jamais  ils  ne  ceflè- 
Sacremens.  Dans  le  fein  des  Tribunaux  ront  de  regarder  l'enfeignement  delà 
on  auroit  un  afyle  contre  nos  Anathê-  Foi  ôc  l’adminiftration  des  Sacremens  , 
mes,  fans  en  avoir  dans  I’Eglife  contre  comme  la  portion  la  plus eflentielle  du 
la  rigueur  des  Arrêts  ;  les  Chaires  de  nos  dépôt  que  J.  C.  leur  a  confié.  Que  les 
Temples  feroient  bientôt  aflervies  à  la  ennemis  de  I’Eglife  ne  s’en  flattent  pas; 
domination  des  Cours  féculieres ,  ôc  les  jamais  on  ne  verra  l’Epifcopat  fe  relâ- 
Prédicateurs  contraints  de  refpeéter  les  cher  de  fes  droits  à  mefure  qu'on  em- 
Pécifions  des  Magiftrats ,  beaucoup  plus  piete  fur  fa  Jurifdiébion  ;  accommoder 
que  celles  des  Peresde  des  Conciles,  fes  principes  ,  fon  langage  ôc  mêmefon 
Cette  révolution  d’idées  &  de  prin-  filence,  aux  prétentions  de  fes  adver- 
cipes  ne  fçauroit  fe  confommerfanspro-  faites;  acheter  le  repos  à  force  de  cef- 
duire  dans  le  Sanduaire  ,  d’horribles  fions,  ôc  la  paix  à  force  de  défaites; 

{a)  Parvnli  petierunt  panem,  &  non  erat  qui  fermento  malitiæ  8r.  nequitiæ,  fed  inazymisfm- 
frangeret  eis.  Thrtn.  iV.  4.  _  ceritatis  &  veritatis.  i.  Cor,  Y,  8, 

{h)  Epuknuirnon  in  fçnnento  veteri,  nequeia 
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dilîîmuler  les  affronts  &  les  injures  fai¬ 
tes  au  caradere ,  pour  conferver  les  dou¬ 
ceurs  &  les  agrémens  attachés  au  titre. 
Si  l'on  en  venoit  à  ces  extrémités ,  c'en 
feroit  fait  de  l'Eglife  de  France  ,  ôc  la 
voyant  déchue  de  Ton  ancienne  fplen- 
deiir  ,  on  demanderoit  avec  Jérémie  : 
comment  s’eft-il  donc  obfcurci  cet  or  fi 
pur  ,  il  a  donc  perdu  l'eclat  de  fa  cou¬ 
leur  ?  Les  pierres  de  ce  magnifique  Sanc¬ 
tuaire  font  difperfées  ,  &C  leurs  débris 
embarrafl'ent  l'entrée  des  places  publi¬ 
ques.  Sur  l'Autel  dépouillé  de  Tes  vafes 
d'or  ,  on  n’apperçoit  plus  que  des  vafes 
de  terre,  ouvrage  fragile  d'un  vil  Potier 
(a)  y  c'eft-à-dire,  félon  le  langage  de 
J.  C.  {h)  y  que  nous  qui  devons  être  le 
felde  la  terre  ,  ne  ferions  plus  qu'un  fel 
affadi ,  un  fcl  qui  ne  feroit  propre  qu'à 
être  jetté  Sc  foulé  aux  pieds  comme  la 
plus  vile  pouflicre. 

XII.  ,  Nous  nedonneronspas,  M.  T.C.  F. , 
oîT^fontîes  au  monde  profane  la  fati.^fadion  de  tenir 
Evêques  de  ce  langage.  Nous  fçavons  qu'il  ne  nous 
cSîtreïet-  permis  d'abandonner  des  intérêts 

^  entre-  facrés  dont  nous  ne  fommes  que  Gar 
diens  ,  &c  non  pas  Propriétaires  :  qu'au 
lieu  de  foufixir  la  moindre  diftraélion  de 
ce  dépôt ,  nous  devons  expofer  nos  biens , 
notre  liberté  ,  notre  vie:  que  nous  fom¬ 
mes  comptables  de  ces  droits  à  Dieu,  à 
l'Eglife  ,  &  à  notre  Confcience. 

Il  ne  nous  eft  donc  pas  libre  d'alié¬ 
ner  ,  ni  en  tout ,  ni  en  partie ,  le  tréfor 
dépofe  par  J.  C.  dans  le  fein  de  fon 
Epoufe.  On  n'en  fçauroit  partager  la 


prife. 


robe  ,  fans  la  déchirer.  Tout  accommo¬ 
dement  qu'on  fair  aux  dépens  de  l'E¬ 
glife  ,  efl  une  prévarication  facrilége. 
Voilà  les  réglés  que  J.  C.  nous  a  don¬ 
nées  ,  ôc  que  nous  ne  pouvons  bnfer  , 
ou  fléchir,  pour  les  concilier  avec  les 
Arrêts  des  Tribunaux.  L'enfeignement 
de  la  Foi  ,  ôc  l'adminiflration  des  Sa- 
crcmens:  tel  eft  le  dépôt  qui  nous  eft  con¬ 
fié  ,  ôc  pour  la  confervacion  duquel  nous 
devons  vivre  ,  combattre  Ôc  mourir. 
C'eft  néanmoins  ce  Dépôt  facré  qu'on 
entreprend  de  nous  enlever,  ou  de  par¬ 
tager  avec  nous.  Entreprife  marquée  au 
coin  de  la  plus  frappante  injuftice.  Le 
filence  impofé  aux  Jefuites  de  France  ^ 
fans  aucun  délit  perfonnel ,  blefte  évi¬ 
demment  toutes  les  formes  de  l'ordre 
judiciaire.  On  n'a  pas  même  daigné  en 
prévenir  lesEvêques  -,  ce  qui  annonce  un 
mépris  de  la  Jurifdicfcion  eccléfiaftique  y. 
d'autant  plus  marqué  que  les  Loix  du 
Royaume  ordonnent  expreffément  de 
leur  renvoyer  la  connoiflance  de  ces  ma¬ 
tières  (  c)  -y  leur  autorité  étant  la  feule 
compétente  pour  en  décider. 

Pourrions-nous  donc  acquiefcer  à  ces 
innovations  qui  ,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées,  n'ont  ceffé  d'être  le  principal  objet: 
des  plaintes ,  des  remontrances  ,  des  ré¬ 
clamations  du  Clergé  de  France?  Pour¬ 
rions  -  nous  difïimuler  ces  entreprifes 
inouies  fur  la  Doétrine  &  les  Sacre- 
mens ,  fans  abandonner  la  voie  que  nous 
ont  tracée  les  Affemblées  générales  (  d  ) 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  fans  trahir  la  caufe 


(a)  Quomodo  obrcuiariim  eft  aurum?  Mutatus 
eft  color  optimiis:  difperfi  funt  lapides  Sanftuarii 
in  capirc  omnium  platæarum ...  reputati  funt 
in  vafa  teftea,  opus  manuum  figuli.  Thren..  I/.  i. 
{b)  fdatt.  V.  lÿ. 

(d  Ordonnance  d’Orléans  it(fo .  art.  XV.  Edit, 
de  1606.  art.  XII.  Edit  du  mois  de  Septembre  i6io. 
Edit.de  i69S,  art.  XXXIV.  &c. 

{d}  Voyez  les  Proces-verbaux ,  remontrances  des 


Aftemblées  de  17^5 , 17^0  »  &c.  Cette  Jerniere  Af^ 
fembléea  folemnellcment  déclaré  que  lès  protef^ 
tâtions  &  Tes  réclamations  contrejes  entreprifes. 
des  Tribunaux  fécuüeis,  dçvoientètxe  pour  tous  Ut 
Fideles  un  avertiffemmt  de  refpecler  l’ordre  immuable  de 

la  Hiérarchie  eccléfiajiique . Pour  les  Magifirats  , 

une  exhortation  preffante  de  rentrer  dans  la  voie  que  l’e¬ 
xemple  de  leurs  Peres  6*  les  Ordonnances  du  Royaume 
leur  ont  tracée  ....  Pour  la  pofiérité  &  l’Eglise  univers 

N  ij 


Rom.  8. 
35.  &  fcq. 


XIV. 

Objection. 


,XV. 

Réponr« 


f  I  OC.) 


de  J.  C. ,  fans  renoncer  à  la  charité  de 
J.  C.  ?  Si  nous  ne  fommes  pas  sûrs  com¬ 
me  S.  Paul  ,  qu'aucune  tribulation  ,  au¬ 
cune  traverfe  ,  aucun  péril ,  aucun  glai¬ 
ve  ,  aucune  perfécution  ne  pourra  jamais 
nous  en  féparer  :  Joignez  ,  nous  vous 
en  conjurons ,  joignez  vos  prières  aux 
nôtres ,  pour  nous  l'obtenir  ,  cette  cha¬ 
rité  ferme  &  perfévérante  que  l'amour 
de  la  vie  &c  la  crainte  de  la  mort  ne 
peuvent  ébranler  j  que  les  Puiflûnces  & 
les  confiderations  humaines  ne  fçau- 
roient  affoiblir  ,  que  le  poids  des  maux 
préfens  ,  &  l'attente  des  maux  à  venir 
ne  fçauroit  abattre  ,  ôc  que  la  force , 
l'empire  ,  tk l'étendue  des  contradictions 
tenteroient  inutilement  de  rcnverfer. 

Mais  dira-t-on  la  défenfe  ne  regarde 
que  les  Jefuites  j  pour  recouvrer  l'exer¬ 
cice  de  leurs  fon<^ions  ,  ils  n'ont  qu'à 
foufcrirc  aux  Articles  qu'on  leur  pro- 
pofe  :  en  les  fignant  ils  ne  prendront  t]ue 
les  engagemens  dont  tout  François  doit 
fe  faire  honneur.  C'eft  un  moyen  qu'on 
leur  donne  ,  pour  rentrer  dans  les  droits 
de  Citoyens  dont  ils  font  déchus. 

Propofition  inhdieufe  ,  M.  T.  C.  F.  , 
raifonnement  plein  d'artifice.  Cette  dé¬ 
fenfe  ne  regarde  que  les  Jefuites.  Mais 
félon  les  occafions  ne  pourra-t-elle  pas 
s’étendre  à  d'autres  Corps  eccléfîaftiques 
ou  religieux  ?  L'exemple  n'eft-il  pas  ex¬ 
trêmement  contagieux  en  ce  genre  î 

2^. En  propofant  le  nouveau  Formu¬ 
laire  aux  Jefuites  ,  fi  l'on  n'a  voulu 
s’afiurer  que  de  leur  fidélité  au  Roi  & 
aux  maximes  du  Royaume ,  on  n'auroit 
pas  dû  y  joindre  d'autres  articles  qui 
révoltent  la  confcience  &  l'honneur.  Les 
Jefuites  ont  abondamment  fatisfaitàce 
qu'ils  doivent  au  Roi  &:  au  Clergé  de 

ftlle ,  un  monument  inejgaçable  de  notre  \ele  à  tranf- 
mittrt  à  nos  Succejfeurs  dans  toute  fon  intégrité  »  le 


France  par  les  Acbes  qu'ils  ont  remis, 
dans  les  Archives  du  Clergé ,  dans  les 
Greffes  des  Officialités  .6c  dans  d'autres 
dépôts  publics.  Pourquoi  exiger  d'eux 
de  nouvelles  déclarations  qui  ne  pour- 
roient  être  données  que  par  des  hommes 
fans  probité  ,  fans  foi ,  fans  pudeur  > 
3^.  Depuis  quel  tems  fés  Magiftrats 
font-ils  compétens  pour  drefièr  des  For¬ 
mulaires  de  docbrine  ,  6c  pour  en  exiger 
la  fignature  î  En  1 7  3  3 .  le  Parlement  de 
Pans  fit  ouvertement  fur  cet  objet  l'aveu 
de  fon  incompétence  dans  un  Arrêt  du 
2  3 .  de  Février.  Nous  n'avons  garde  d'en 
approuver  les  difpofitions  ,  elles  font 
trop  contraires  aux  droits  de  l'Eglife. 
Nous  n'en  rappelions  ici  le  fouvenir  que 
pour  montrer  les  inconféquences  6c  des 
contradiébionsoû  tombent  les  Tribunaux 
féculiers ,  quand  ils  prononcent  fur  des 
objets  qui  ne  font  pas  de  leur  refiôrt. 

4^^.  Comment  exige-t-on  des  Jefuites 
ces  foufcriptions  ?  par  des  Arrêts  où  il 
eft  déclaré  qu'on  ne  peut  compter  ni 
fur  leur  parole  ,  ni  fur  leur  fignature ,  ni 
furdeurs  fermens  î  Y  pourra-t-on  plus 
compter  quand  on  les  forcera  d'y  ajou¬ 
ter  une  abjuration  honteufe  &  facrilege  l 
La  fidélité  qu'ils  jurèrent  au  Roi  en  re- 
nouvellant  le  fentiment  de  leur  naifîànce 
ne  fera-t-elle  affurée ,  que  quand  ils  efl 
donneront  pour  gage  une  infidéÜté  aux 
engagemens  qu'ils  ont  voués  à  Dieu 
devant  fes  Autels  î 

Non,  M.  T.  C.  F.  ,  cette  reffource 
prétendue  qu’on  offre  aux  Jefuites  ne 
peut  relever  leurs  efpérances.  Cette  voie 
qu’on  leur  ouvre  pour  rentrer  dans  leurs 
fonétions ,  ne  pourroit  les  conduire  qu’au 
crime  6c  au  déshonneur.  Il  ne  leur  refte 
qu’à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la 

dépôt  que  nous  avons  reçu.  L’ailcmblée  générale 
tenue  en  1761 ,  a  renouvelle  cette  Déclaration, 
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route  des  tribulations  ;  qu’à  porter  avec 
joie  le  poids  énorme  de  leurs  difgraces. 
Si  la  Patrie  refule  leurs  fervices ,  lî  elle 
ne  leur  permet,  ni  de  partager  fes  bien¬ 
faits,  ni  de  fe  compter  même  au  nombre 
des  citoyens;  qu’ils  lui  rendent  toujours , 
aux  pieds,  des  Autels,  Sc  dans  Poblacion 
du  faint  Sacrifice,  le  tribut  d’un  amour 
tendre  &  généreux  ;  qulils  follicitent 
pour  elle  tous  lesbiens  que  des  enfans 
bien  nés  défirent  à  leur  mere  ,  quelques 
fentimens  d’ailleurs  qu’elle  ait  pour  eux. 

Du  reûe  ,M.  T.  G.  F. ,  s’ils  n’ont  plus 
la  fatisfaétion  de  vous  annoncer  les  vé¬ 
rités  du  Salut ,  fi  vous  n’avez  plus  la  con- 
folation  de  les  entendre  de  leur  bouche  , 
ce  n’eft  pas  que  ks  Jugemens  qui  ks 
ont  exclus  des  fondions  publiques  aient 
pu  éteindre  entre  leurs  mains  les  pou¬ 
voirs  que  nous  leur  avons  confiés..  Nous 
les  inviterions  même  à  continuer  un  fer- 
vice  donc  l’interruption' caufe  unvuide 
fort  fenfible  ,  ôc  des  regrets  très-légiti¬ 
mes  ,fî  nous  pouvions  ks  fouflraire  aux 
retours  fâcheux  qu’ils  auroient  à  crain¬ 
dre  ,&  détourner  fur  nous feuls  les  coups 
dont  ils  feroient  menacés.  Ici ,  M.  T. 
C.  F.  ,  une  trijiéjjc profonde  s’empare  de 
notre  ame  :  une  douleur  amere  déchire 
nos  entrailles.  Nous  nous  rappelions 
cette  multitude  de  dignes  Miniftres  ex- 
pofés  à  la  vexation  des  Décrets  &  des 
Procédures  ,  difpeifés  ,  proferits  par  la 
rigueur  des  Jugemens  d  des  Sentences , 
pour  avoir  fuivi  ,  dans  la  difpenfation 
des  chofes  faintes ,  les  Loix  du  Miniftere 
cccléfîaftique ,  &  les  ordres  du  premier 
Pafteur.  Cen’étoit  pas  fur  eux,  c’étoit 
fur  nous  que  devoir  fondre  l’orage  ;  on 
les  frappe  néanmoins ,  &  on  nous  épar¬ 
gne.  Ils  font  vidimes  des  faintes  réglés  , 
&  nous  ne  fommes  que  témoins  de  leur 
facrifice.  Si  nous  nous  intérefTons  ten- 


oi) 

drement  à  leur  fort ,  nous  l’eiivloîTS  en* 
coi'e  davantage.  Et  à  quel  prix  ne  ra¬ 
chèterions  nous  pas  leurs  difgraces,  pour 
les  en  délivrer ,  en  ks  fubillànr  nous- 
mêmesl  Moyfe  fouhaita  d’être  anathème 
pour  un  Peuple  ingrat  &  indocile  :  Saint 
Paul  ,  pour  des  Frétés  aveugles  &  re¬ 
belles  :  combien  plus  devons-nous  fou- 
haiter  de  l’être  pour  des  coopérateiirs 
zélés& fidèles  ?  Quel  bonheur  pour  nous., 
M.  T.  C.  F. ,  fi  épuifant  tous  feuls  le  ca¬ 
lice  des  tribulations  préfentes  ,  nouseuf- 
fîons  pu  dérober  la  pluschere  la  plus 
précieufe  portion  de  notre  Clergé  à  ces 
difperfions  violentes ,  à  ces  proferiptions 
rigoureufes,  qui  les  obligent  d’aller  cher¬ 
cher  un  afyledans  des  terres  étrangères  l 
Au  milieu  des  brêclies  faites  au  camp 
d’ifraël  bénifïons  néanmoins  le  Seigneur 
de  ce  que  la  Race  des  vrais  enfans 
d’Aaron  n’eft  point  encore  éteinte,  & 
de  ce  qu’elle  produit  toujours  des  Prê¬ 
tres  fidèles  à  leur  miniftere ,  &  déterminés 
à  livrer  plutôt  leur  perfonne  à  la  rigueur 
des  pourfuices  judiciaires  ,  que  l’Arche 
fainte  aux  horreurs  de  la  profanation.. 

Qu’ajouterions-nous  ici ,  M.  T.  C.  F. , 
pour  faire  connoître  nos  dirpofitions 
à  Pégard  d’une  Société  religieufe  qui 
éprouve  aujourd’hui  tant  de  contradic¬ 
tions  î  Nous  fommes  convaincus  que  Ton 
Inftitut  eft  pieux  i  comme  l’a  déclaré  Le 
Concile  de  Trente  ;  qu’il  eft  vénérable  , 
comme  le  penfoitl’illuftreBofTuec:  Nous 
tenons  pour  très-valides ,  très  légitimés 
&  très-méritoires  les  vœux  qui  ont  été 
faits  dans  Ton  fein,  nous  exhortons 
tous  les  Sujets  de  cette  Compagnie  à  les 
obferver  avec  fidélité.  Nous  fçavons  que 
la  doétrine  du  Corps  entier  n’a  jamais 
été  corrompue  ,  &  nous  fommes  tres- 
éloignés  de  regarderie  recueil  des  After- 
tions  comme  le  précis  &  le  réiukat  de 


i’enfeignement  propre  des  Jeruites.  Enfin 
nous  le  repérons  ,  M.  T.  C  F.  ,  dans 
Pétac  de  roufFrances&  d'humiliations  où 
ils  font  réduits  ,  nous  regardons  leur 
fort  comme  très-heureux,  parce  qu’aux 
yeux  de  la  Religion  ,  il  eft  infiniment 
précieux  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  , 
au  milieu  des  tribulations  qu’on  elTuie. 

Dans  cette  infirudion ,  M.  T.  C.  F.  , 
notre  objet  principal  a  été  de  remplir 
l'indirpenfable  obligation  où  nous  fom- 
mes  de  réclamer  les  droits  facrés  de 
notre  miniftere.  Nous  fçavons  que  dans 
la  défenfe  de  la  vérité  le  zele  épifcopal 
doit  toujours  refpeder  les  réglés  de  la 
modération ,  &  les  droits  de  la  charité. 
Audi  Dieu  nous  eft  témoin  que  rien  n’é- 
galeroit  notre  amertume  ,  fi  nous  avions 
donné  lieu  à  quelque  mécontentement 
légitime.  Le  témoignage  que  nous  rend 


ici  notre  confcîence ,  eft  le  fondement 
de  la  tranquillité  dont  nous  jouillons , 
ôc  nous  avons  cette  confiance  qu'avec 
le  fecours  du  Seigneur  rien  ne  fera  ca¬ 
pable  de  l'altérer.  Nous  avons  appris  de 
lui  à  craindre  plus  Dieu  que  les  hom¬ 
mes  j  &.  nous  dirons  toujours,  après  le 
grand  Apôtre  ,  que  nous  nous  facrifie- 
rons  volontiers  pour  les  Fidèles  confiés 
à  nos  foins  -,  que  nous  ne  ferons  jamais 
plus  de  cas  de  notre  vie  que  de  nous- 
mêmes  ,  c'eft-à-dire ,  que  de  notre  ame 
ôc  de  notre  falut  ;  qu'enfin  il  eft  une 
paix  que  nous  préférons  à  tous  les  biens, 
paix  ineffable  ôc  qui  furpafle  tout  fenti- 
ment  j  paix  que  l'on  goûte  au  milieu  des 
croix,  des  traverfes  ôc  des  fouffrances. 

Donne'  à  Conflans  le  2.8  Odobre 

1763- 


^  CHRISTOPHE,  Arch.  de  Paris, 


